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au Maghreb 

En se rendant à Alger et 
à Rabat dû 8 an 16 août, 
M. Claude Cheysson achève un 
voyage an Maghreb commencé 
en Tunisie, pays dans leqiiel 
il avait effectué sa première 
visite officielle comme minis- 
tre des relations extérieures. 

I/électSon de M. Mi tte rr a n d . 
avaiv été bien accueillie à 
Alger, où Ton se félicitait 
— en évitait tout grief dTn- 
gérenee — des prises de posi- 
tion du P-S. sur PAfrlque. . 

Au contraire, & Rabat, une 
certaine inquiétude se 'lisait 
jour, et les milieux politiques 
rappelaient, sans en faire 
état officiel emeot, les 
contacts suivis entre le parti 
socialiste français et le PoU- 
sario. 

L’arrivée à. Rabat, à la veîHe 
de la visite de M. Cheysson, 
d'une délégation- de Tfnterna- 
ti mate- socialiste conduite par 
deux membres du P .S. fran- 
çais venus s’enquérir de la 
situation quelques semaines 
après les troubles de Casa- 
blanca, la réprobation par 
le parti socialiste de c l'arbi- 
traire de la répression judi- 
ciaire», la tonte récente pro- 
position de M. Vivien, député 
P.S-, de faire adopter à TAs- 
semtler le vœu de vote recon- 
naître la République arabe 
sahraouie démocratique, ne 
sont pas propres à rassurer 
les Marocains. 

Le dossier d* Sahara consti- 
tuera en effet mm paxt im- 
portante de Ton teetien, «ne 
VL Cfcejsson jnn*>''Byeo' Ira 
deux chefs «TRati j ffipfn as tre 
des relations extérfemres, qui 
s’était félicité de Iinltiative 
marocaine d*nn « référendum 
contrôlé », tiendra surtout à 
mieux com p rendre la position 
de ses bûtes. Pei a leur part, 
les fonctionnaires du Quai 
d’Orsay ont reçu le 6 août, 
à sa demande, ne dâégation 
du Potisario et ont c écouté » 
avant de rappeku la stricte 
neutralité de la France dans 
un conflit qui «ppnse deux 
capitales alBées de Paris. 

M. Cheysson, qui son ren- 
contré avant dé quitter Paris 
son homologue algérien, 
M. Benyatrix, toujours en 
convalescence en France, 
poursuivra, à Alger le dialogue 
instauré à Canenn lors de la 
réunies préparatoire an som- 
met Nord - Sud du mois «Toc- 
tobre- La France considère 
l’Algérie comme une pièce 
maîtresse de la négociation 
entre pays industrialisés et 
nations du tiers-monde. 

M. Cheysson sera interrogé 
dans les deux capitales sur 
l'avenir des relations avec la 
f F F- a Alger et à Rabat on 
s’inquiète des perspectives 
d'élargissement du Marché 
commun qui pourraient faire 
perdre an pays du Maghreb 
les avantages préférentiels dé- 
tenus A**»* le cadre des ac- 
cords de Lomé. Sur le Proche- 
Orient M. Cheysson devra 
«»»«* doute donner des éclair- 
cissements sur la position de 
la France et sur son attitude 
à l’égard d’Israël. La fermeté 
de la réaction française A la 
suite du raid Israélien contre 
T&motn et des bombardements 
israéliens sur le Liban met le 
ministre, A cet égard, en posi- 
tion favorable. 

Le durcissement de la poli- 
tique israélienne après la for- 
mation. du second cabinet 
Bégin qui ne comprend pins 
aucun élément modérateur, 
nourrira l’argumentation des 
Algériens et des Marocains 
qui tenteront de savoi r dans 
quelle mesure les sympathies 
pro-israé bennes de U> Mitter- 
rand en ont été ébranlées. 


en Iran, le ministre des rela- 
tions extérieures ne pourra 
pas oublier une Ta diplomatie 
algérienne avait joné, dans 
Parfaire des otages amen- 
«hT< un r Me décisif. A suppo- 
ser que lè dirigeants Iraniens 
soient disposés A entendre des 
appris à la modération, ceux- 
ci poorratest venir d’Alger- 


la crise entre Téhéran et Paris Nouvelle tension en Polog ne 

• Les autorités insistent pour que les Français • les négociations sont rompues entre 

quittent l’irao par des vois réguliers Solidarité et le gouvernement 

• Trois établissements français sont l’objet • Les syndicalistes convoquent à Gdansk 

^attentats à Beyrouth leur commission de coordination 

Le gouvernement français a renoncé à envoyer, à Téhéran, an situation s’aggr a ve à nouveau en Pologne. Les négociations 

<wtcn,pécW pour torfcl risUfmts travail en Iran. Les autorités entro Solidarité et le gouvernement, qui se sont prolongées tard 
Ulamiquei ent, m ettet, m rawtf gtf. Be. souh aitaient, pour « dedra- d dn )elldi „ Mttti n .„ nt servi à rien . chacun ost 

watfesr » réoâneTaent, que les Françats^partent par les vols réguliers ”7! - 


La Corse 
décentralisée 

La Corse est une île. Après 
bien d’autres, M. Gaston oet- 
ferre, qui tient particulière- 
ment à son titre de ministre 
de la décentralisation, Ta 
rappelé, faudl S août, lors de 
son séjour à Ajaccio. Cette 
spécificité, ajoutée à l’Impa- 
tience et à la vigueur d'un 
1 mouvement régionalisle et 
nationaliste , fera donc de 
l’île de Beauté une région 
certes comme les autres, 
mais aussi différente. La fol 
sur la décentralisation, cette 
«■ grande affaire du septen- 
nat », devra en effet s’adapter 
aux particularités de Hnsu- 
larité corse en un statut de 


d'Iran Air prévus pour le début de la semaine prochaine. resté sur 565 positions. Sux "' 'particularités * de* Hnsu- 

Le dossier que le ministère iranien des affaires étrangères devait . Da * s *** 9 onditions ' J®* syndicalistes ont convoqué une /ar/fé corse en un statut de 

transmettre au Quai d’Orsay concernant la demande d’extradition de rani “on de leur commission nationale de coordination a fait particulier. Rien de plus, 

l’ex-président Boni Sadr et de M. Massoud Radjavi n'était toujours Gdan sk pour le lundi 10 août et Invité le gouvernement à rien de moins, 

pas parvenu A Paris, ce vendredi matin 7 août. Le document aurait envoyer un observateur. Du côté officiel, on a annoncé que le Parce que la loi s'applb 

dû normalement: se trouver dans la valise diplomatique expédiée, plénum du comité central du parti ouvrier unifié convoqué quera en Corse avant d'être 

jeudi matin, de Téhéran. pour le samedi 8 était reporté au mardi U août. mise en œuvre Sur le « conti- 


Tm représentant de Yorgarûsation iranienne a indiqué que les intérêts - T _a -- m. uenerre a renuu puanv, 

ur mt tm ppts. partout dapsUmss^e. gp ssi longtemps ŸÆ3.É L/TSS teî ’ EynicSk^ dc aSti JM* calendrier précis 

que c ancien, président Boni Saar ne serait pas extrade. d'avertissement de quatre heures, aient le monopole Hans de telles c f ul laissa peu de place a la 

Des marches de la faim devaient ' commissions, craignant qu'elles flânerie. Cette réforme qui 

C’est à l’issue de tractations qui sur le rapatriement de cent seize avoir lieu à Cracovie et plusieurs ne «doublent le pouvoirs. Aucun sera menée tambour battant, 

ont duré trois heures entre résidents français. Soixante et petites villes de la région telles accord n’a été possible non plus dans le dialogue, a promis le 

4ML Guy Georgy. ambassadeur de un d’entre eux devraient quitter que Tarnow et Nowy Sacz. Enfin, sur le principe de l’autogestion ministre d'Etat reste désor- 

Pranoe à Téhéran, et NL Paul Téhéran le lundi 10 août ; les un débrayage d’une heure devait ouvrière et de l’autonomie des à „ «.- nB , 

Depis, envoyé spécial du prési- cinquante-cinq autres regagne- Immobiliser les usines du dépar- entreprises deux revendications ,.„ nn J™ révolutions fon- 
dent Mltterranjd'une part, et raient la France le mercredi tement de Piotrkow Tnbunals M . majeures de Solidarité. Les auto- f:“ nB iSîf/r» ^ 

le ministère Iranien dee affaires 12 août. Les pourparlers entre les de le- ntés en ont accepté le principe, quilles qu eue miroauira, a 

étrangères, de Pautre, qu’un ac- gâtions dirigées respectivement mais leur conception est totale- tout coup, sera de placer les 

cozd a été conclu le jeudi 6 août (Lire la suite pape 4.) par MM. W alésa et Rakowskl ont ment différente de celle de Sali- élus corses, ceux (faujour- 


fjour le samedi 8 était reporté au mardi 11 août. mise en œuvre sur le « conti- 

nent», parce que le statut 

La vague de mécontentement achoppé surtout sur la création particulier en sera finalement 

jqpulalre, loin de s’atténuer, ne de s commissions de contrôle » la pointe la plus a révolution- 
nait que s’amplifier au fil des en matière d'approvisionnement. naire», la Corse va jouer un 

ours. Ce vendredi 7 août, les - Solidarité entend les mettre en ^; e de pionnier. Et cela d’ici 

nétallos et les « gueules noires » place et les voir dotées de compé- mQ ins d’une année puisque 

le 2a Haute-Silésie, avec sa tences précises par les autorités. u n-ff arro = mndu nubile 

api taie Katowice au premier Le gouvernement ne veut pas que V* 

rang, ont déclenché une grève les syndicalistes de Solidarité 1BU . dl ; , un calendrier précis 


Un entretien avec M. Edmond Hervé 


darité. Selon M. Rulewsld, un 
des syndicalistes, a Solidarité 
parle de viande et de pain alors 
Que le gouvernement parle 
d’idéologie ». 

M. Eujak, le président de Soli- 


tThui mais plus encore ceux 
de demain, face à leurs res- I 
ponsabllités. « Les dossiers 
ne doivent plus jamais aller 
à Paris», a insisté M. Det- j 


■Æ/pSs £ “ rn te .ï'SïS"! £ 


vie, a dit après l’échec des pour- 
parlers que la commission 
'nationale de Solidarité 


en Corse, devront donc les 
étudier sans jamais perdre 
de vue rintêrôt général de 


I I . i ■ I , . 'nationale de Solidarité de vue rintêrôt general de 

«Le choix des sites des centrales nucléaires ™ , LIreMae7 , 

. . "Et alors la cmfrmtatiim am - (LlrB P 3e 7J 

restera une décision gouvernementale » ne ^ - 

guère disposé à vouloir céder quoi 

Le premier ministre, M. Pierre Mauroy, de nombreuses critiques, tant de l’ancienne que ce soit. Dans un communiqué A JJ JOUR LE JOUR 

présentera' an Parlement, au début du mois majorité, du P.C. et de la plupart des syndicats publié dam le courant de la nuit . — 

d’octobre, un rapport sur la politique éner- que de la CJFJ5.T. et des écologistes. (Lire P. 19.) * <Us ~ 

gétique. le gonTemmumt Hoga«ora sa rospon- Dans un aotialian accordé an < Manda .. JJJfJjJ w ïtfH D„JSn Intima 

habilite sur ce tarte. . M; S“ on ? àolçscô anprte du termammtdeâdé à r<£p£ flOOlO * 11111018 

La suspension des travaux sur cinq sites ministre de l inaustrte, charge ae 1 energie, ær aux actions conduisant à 

nucléaires, mesures « conservatoires » prises répond à ces critiques et précise les conditions V anarchie et à la déstabilisation Le ministre de la commu- 

par le conseil des ministres du 30 juillet pour du débat sur Ténergie qui aura lieu au début de l'Etat ». n reproche à la délé- nication a mis les choses au 

«laisser ouvert» le débat d’octobre, a soulevé de l’automne. SiRSérSem^l» lï^Murj^ere point ' radiû * Ubres Po uT ~ 

« La aecision prise par te » Nous ne pouvions attendre les Inondations de la Garonne, et rejette sur SoUdaritéaT^fère TOnt émett ^ e ? 6 . r ??f 1 ^L^ r7, f 

conseil des ministres du septembre ou octobre. Cela aurait Ainsi, les décisions prises ne l’ont responsabilité » pour les « cotisé- «n Ta ^. on 7 e 5 Kdomerres, a 


conseil des ministres du septembre ou octobre. Gela aurait Ainsi, les décisions prises ne l’ont responsabilité » pour les « cotisé- un Tayon de S kilomètres, à 

30 juin de suspendre les tm- retardé le débat 31 fallait donc été qu’une fois assuré le réemploi, quences » que pourrait avoir cet condition de ne pas avoir une 

wwr & construction sur cinq agir très rapidement et faire » D’une manière générale, l'in- échec. H accuse la direction de antenne trop haute ou un 


sites nucléaires suscite de preuve de responsabilité. 


dustrie française est aujour- I Solidarité de « mauvaise volonté » 


» prise de position de M. Fran- 


— On cous reproche «e dinKOSlmnéc pour cons- ti’* agressivité b et i: arrogance, s’engager à ne pas faire 

glo^ie^oa ^cirtons? » Toute modification de pip- ment,. Ces radios libres penne 

^ ^ grwnme mieme, non compensée Le gouvernement exprime en- tant de communiquer an 

“ « profonde inquiétude, une dizaine d'amis à la fi 


^^^Sv i aues^nd’SDor^Sè 06111 trenta personnes travail- sèment de prévoir et de prevenir n^^ r pa r Solidarité et^quL 

^ H 16 les laient sur l’emplacement des les effets négatifs de telle ou lui « mettent en danger la sécu- vzuae-voauae, te strmup 

;g£JL5S anriBJÜg w» wa»***». s , sfe \TvmS. ?iTXioS. 

jr SU tH&mp avons pns le soin d organiser le »Nous savons qu’ime relance 
* 2SE5 Tous 1 * txaifâfert de eegtraramwrs sur du charbon, telle que le veut le (Lire la suite page 3 .) HENRI MONT; 

Vo . o. im les deux premières tranches ac- gouvernement, ouvre des réper- 

SSTfmi^de^^SsTnser- tuellement en construction pour eussions positives sur l’emploi. — ■ — 

X, d^S^tont son y effectuer d « travaux de voirie. Alors que le plan Giraud faisait 

donner tout ^ plas noQS ne remettons pas d e sc en dre, pour 1990, notre pro- T . Tn^nAniun rvn m ttt\t attiot tttt 

mesures ont été £ S? se laréalisation du barrage ductian nationale à 10 nSlBons LA REFORME DE L AUDIOVISUEL 

* Vieux-Pré. de tonnes, nous voulons, au 

^STw^p^mesnrffi *A Golfech. il y a deux cent contraire, la porter vers 80 mil- 
L n f vingt personnes sac le site. H a lions. Dde telle réorientation ne -g- -g - 

Sft SroS^d? ks employer aux pourra quatre créatrice d’emplois. /flO ohilTÈ 

SSiamtions. ^ travaux de consolidation contre — On omis a aussi accuse m f ' Cf' Ë •' w XZ' m a US B Mst/ 

de brader r indépendance natio- 

" nale? -m m 

% PAGE 19 nous voilions. L’Indépendance sans le risque 

. .. , , , T , nr énergétique française doit se fon- M. 

VBK UNE LOI-CADRE SUR IA RETRAITE EN FONCTION DE ^^^onnement^d^ieS m? Georges FÜlioud. ministre de la communication. 


loyale pour le téléphone, le I 
talkie-walkie, le sémaphore et < 
les pigeons voyageurs - ! 


. ■■ f ■ ... TrTr, . ^-rirt-Ttn&irn 9 de vieux-rre. ae tonnes, nous vouions, au 

V rîï »A Golfech, il y a deux cent contraire, la porter vers 80 mil- 

— t vingt personnes sn le site. H a lions, une telle réorientation ne 

SÊ Scon^^e les employer amc pourra qu’être créature d’emplois, 

déclarations. ^ travaux de consolidation contre — On vous a aussi accusé 


VERS UNE LOI-CADRE SI» IÂ RETRAITE 01 FONfflOH DE 
U DURÉE D’ACTIVITE ET NON PLUS DE L'AGE. 

Un article de Jean-Pierre Dumont. 

♦ PAGE g 

LA COMPOSITION SOCIOLOGIQUE DE L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

Une étude d’André Passerait. 


Demain 

LE MONDE DIMANCHE 
LA RÉVOLUTION SOCIALE 
DU TRAVAIL A DOMICILE 

par Richard CLAVAUD 


Les changements 
sans le risque 


ep^u^rionneznent&de team art- v «■ ®awxr« FÜlioud. ministre de la communication, a donné, 
gines géographiques, et l’adapta- fcw*' 6 «oûi» conférence de presse sur l’ensemble des problèmes 
tion de notre consommation, de l’audiovisuel Tl n’a que brièvement évoqué, au cours de cette 
— Les écologistes quant à séance qui a duré près de deux heures, la situation de la presse écrite. 


eux. jugent que vous avez 
renié vos engagements. 

— Je n’acoepte pas ce juge- ! 
ment. Ces mesures conservatoires 
étaient nécessaires pour laisser le , 


Le projet de loi sur l'audiovisuel devrait être proposé à r Ass emblée 
nationale dès le mois de janvier, la session extraordinaire de mars 
devant être avancée. Cependant, le sort des radios libres devrait être 
discuté dès V automne. 


débat ouvert. _ _ Pas de modifications structurelles d’émission limité à 5 kilomètres), 

» Deux critères ont été retenue. Importantes pour TP 1 ni Antenne 2, tels sont ces points Importants des 
dont les programmes seraient cepen- déclarations de M. Georges Flllloud. 
considères comme en cours ae . 

construction, les travaux ont été dant coordonnés , décentralisation, s , { , na S 'ëta« montré sf généreux 
suspendus. Us ont été en revanche *n ravanene, ae fh 3 dont les âme- çn interviews — on aurait mauvaise 

poursuivis sur les chantiers en rentes stations devraient trouver une grâce â le iul repr0C h er et en 

cours de construction à une autonomie accrue ; suppression de ' ij,. , K , 

exception près : celle de Golfech j a référence â l’audience des chaînes ... autant Z en ^, h ' 

où nous terminerons les travaux ^ la répartition de la redevance; f. 0 autant de COmba ^ 

nécessaires à la préservation ri. Hon DU œu^tre deux da tougue * 501,8 une apparence 

contre les crues. A propos de oe ^_,SL l f eu ^: *’ -SJ! hésitants et bonhomme, on saluerait 

site l’opposition des élus locaux organismes nationaux de contrôle , cj la pram , ère contèrence de presse 

était manifeste. Us avalent d’ail- chapeautant J ensemble des radios et rf0 ^ Georges Fiiijoud ei l’on sou- 

leurs interrogé François Mit ter- télévisions ; réintégraWon. après étude |] Qn eralt dès l’abord la cohérence la 

rand pendant sa campagne. de chaque cas par une commission. “J"”?' 1 * 5? „ ! 

D .... dre p^onnris^ ^demièremem nren- Sï LSqS P ® 

BSmSo DCTHOM^et ci& : e " n "’ tla '“ au»ri- 

WARCAMBROISE-^ENd\j * ation dK radios liiras ,ul respoc " FRÉDÉRIC ÉDELMANN. 

MARC ambroisb-rcisuu. te raient des normes provisoires très 

(Lire ta suite page ZJ sévères (pas de publicité, rayon (Lire la suite page 17 J 
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2 LE MONDE — Samedi 8 août 1981 . 



ÉNERGIE 


Un entretien avec M. Edmond Hervé 

I- «hh 4n*nr ln «lût dll C 


En contrepoint 
aux déclarations 
de M. Edmond Herve, 
ministre de l’énergie, 
sur le gel de la construction 
des centrales nucléaires, _ 
M. François de Rose craint 
que, pour complaire 
à des minorités, 
le pouvoir 

ne compromette l’avenir : 

« Soyez ingrat. » 

Ingrat, 

il ne L'est que trop, 
assure l’écologiste 
Yves Lenoir. 

Pour Bernard Laponche, 
de la G-FJD.T., 
rimportant 

est de savoir 
où s’arrêter. 


(Suite de la première pagej 
_ Les décisions définitives 
seront donc arr^M imsda 
débat. Le gouvernement pre 
scntera-t-ü sa position ? 


ode nucléaire de 42 millions de 
?p D certes. U faut reconnaître 

J îà àÏÏÜre que ron descend 

*1 — s- — cherche d’économies Tes 


TUTrtg rianK le coût du charbon 


dans la recnercxK: u 

résultats sont^ de plus en Plus 


— Oui. Mot « devoir de vacan- 

ces . 


coûteux. H , --- 
chiffres parlent. 

Les énergies anciennes et 


te coût social des emplois sup- 
primés, des investissements de- 
des régions blessées. 

_ Et les importations de 


nremïer ministre un rapport sur ■ CP1TW . n1 - a aeveioppct- m w«- 
la politique énergétique. H faut ; Je charbon. H faut 

que nous disions quels sont nos c,-«, w «ffori* de recherche 


B Les énergies anticuu» 
nationales constituent le second 
gisement à développer. Au pre- 
tP charbon. Il faut 


charbon ? 

Elles se poursuivent. H y a 

une extrême implication 

polttiqne énergétique et 


aue noos disions que» 
besoins énergétiques per rsppeft 
à nos objectifs économiques et 
sociaux, que nous disions QueLe 
doit être la ^partiüon gl^>e de 
ces besoins. leur modalité ae ffes- 
tlon et de coordination, Je crois 

Ismcnt 11 àèlaatàe «tte nature 
^Terminant par un engagent 
de la responsabilité du gourer- 
nement. 

_ t- nucléaire ne concerne 
qu’une partie de oes décrions : 
?'est rendre un mauvais service 

Vt fe ne voir que le 

“^"^ÏÏSnt Ce la «éPUMtaue 
s’est exprimé clalreni^ti .üjdtt 
que le recours à L’énergie nucléaire 
était inéluctable tout en étant 
limité et contrôlé. 

de*c£1ue.^ ÏSIS 
ont» 


mier rang : le cnanuu. ***“■» 
accroître les etforts de recherche 
le domaine de la gazéifica- 
tion, préparer une politiquede 


tlon, préparer une punwquc 
formation, d’infonnati<^ <te bal- 
son entre l’aspect énergétique et 
l'aspect lndustrieL 


aue nous somma 

exemple, g avoir «Ses “latte™ 

étroites avœ 


— M. Mauroy, dans sa dé- 
claration de politique géné- 


et xenouvga- 
blS, pour lesquelles sera engage 
m ettart lmporturaA ISS 
d’exemple, nous I *gïï s dll I gî! 


X %^eV?,seZSki 

développées « sons réserve m e 

leur coit d iMtatson de- 
meure acceptable par rapport 


meure acceptavus 
aux -prix Au marché mon- 
dial ». 

— La compétitivité, l’Impor- 

tance des exportations sont trop 

grandes pour que l’aspect finan- 
cier ne soit pas pris en compte. 




*• **---• SB&’g'ïïS! 

mie. 

Dans la. rédaction de ce 

rapport pour le 


prôgrumrne U ^t u parts soeta- 


Tétéree-vons 

SS""”* “ 

_ c’est l’une de mes sources 

d'inspiration. 


L’art de la démocratie 


cap^Ws d’investissements 
nos relations inter- 


— Comment sera organisé 
ce débat? 


nationales, 
t Tout cela est affaire de obnre 

démocratiques. 


1£sær*Es?£ï2 


UB ,«*• 


— n intervMiuira 
premiers jours du mois d octo- 
bre Le p remie r ministre présen- 
tera au Parlement les orientations 
ÏSvinementales. Ce doercnent 
“ r, 'Ké & partir d'un rapport 
préparons actuelle trient. 


t»mp de l’audition publique et du 
référendum local 

_ Les régions on les 
cmalitAs ■pourraient-elles s'op- 
poser à U implantation de cen- 
trales nucléaires, alors même 
que les orientations gouverne- 


^aOn y retrouvera les thèmes 
qui nous sont <ÿeiS-ft 


que les orunuu**™* 
mentales marqueraient la né- 
cessité de poursuivre vn pro- 


ja-SÿSiïîm-ïl* 

médiat. 

SfaV*!» 

asB^waipa 

^^fde production de l’éner- 


gramme nucléaire ■ 

— Une collectivité particulière 
ne peut avoir de droit de veto. 


Démagogie 


par YVES 

.N peut ^interroger sur to 


LENOIR (*) 


O TOkmtl de mener effective- 
ment une autre poétique de 
l’énergie de la part du gouver- 


le plan stratégique le gel 
des centrales soit hypothétique 
t« poJierln. soit prevues 


comme Le Fellerin, soit prévu^ 
pour ne rentrer 


plupart des gens q éd J?£ 
le mythe électronucléaire et mis 
en place la nucléocratie à tous 
les niveaux de l’Etat et des gran- 
des entreprises sont toujours aux 
leviere de décision. On peut alors 
légitimement se demander si le 


SSSuS irnS ^ffirjntien 


nement : assurer 30 % de la pro- 


légitimement se -- 

changement affecte autre chose 
qu’une façade politique. 

Pour couronner cette impies 
s ion de capitulation, 1 ^ onfirn1 ^ 


u v aura rm* partie très impor- 
tante concernant la 
des décisions nationales et joca- 
jes. les procédures d’information, 
^ oonsULtatlon, de «ordination 
et de contrôle dans le domaine 
nucléaire notamment. , tt . 

9 H faut que nous analy^ons lœ 
différents types de 

qui juridiquement existent dans 
notre pays, à l’étranger, que nous 
Jugions leur 

de faire des propositions efflca- 

Ce »" Précision : le iWJ’h 1®^ 
nous élaborons ne se fera pe® en 
vase clos : tout au long de la 

seconde quinzaine d’anut^nOTS 
allons procéder à, des auditions 
et h des consultations (orgaiüs*- 
tions, syndicats, associations, 
personnalités-)- 

— Quel sera Te . Pjuwwr 
d’amendement des dép utés 7 
— Le premier ministre a j» 
possibilité, avant te ^ 
èlmre dans son tarte dœ proito- 


Le choix des sites est 


si on gouvemen«aiw«*; m « 
ble démocratique dterigK que 

la région prenne sa part de i w- 


fort national Mais tout l'art de 
la démocratie consiste à ce que 
tes collectivités particulteres 


soient en accord avec la collec- 
tivité nationale. ~ 


Propos recueillis por 

BRUNO DETHOMA5 et 
MARC AMBROBE-RENDlf. 


De la vertu 


par FRANÇOIS DE ROSE l*) 


O 


N peut ne pe» .voir 

et pourtant s’étonner de r moo ewrawn» 


nucléaires portant è u «ne sur le fort et sm m 
a été prise. 


Snr'tetond.-PBŒ qné le probant, d* rgnerate Jertgb» nedfaire 

- ns 

de cette énergie- Mets a point Français, rcccrois- 

- ^ndustrlella « «ntietnen. te» 

J» -- «" ” *■*- 

du ao juillet Hia™ ï£*£î±JSL!t 
pour l’automne. Couplée avec la décati™ 
soumettre toute décision ultérieure * d “ j 



reiiemmn t#*»» — 

l'intérêt générte. O. n’ai pu te ... 

raisonner en terni* jnnWBnu»*» ^ m 

^.sœiîrtSS Jï» 


celui «WW Mi praHiww» 
CiittéS. nul doute qu'elle i 


d’une lotte détermination ao utvwm Rottemenl * te 

Et c’est là où le font! <m * 

nouvelle équi pe ttaduhan t par mi.danFneaurte «IMBBéConw; 

, : H. a. nteteh. Itoi» ant 'uoiw qifl* «Nwt 

cepSes”.^ nSenl» courageut braqué, P«r 

_ i*» oévrtitudtm «t la fououe qtw fou *«. notre an»- 
SSÏ^Ïdéaire. nu a-un montrent aolourrrhui partisane miec ta. min». 

r^SjtJTSt l’rapolr V». ws^^rnm^mwmk 

I» Tercet preuve du nteme conteg. p^ eet^Mrs^o^ 

Encore mndndHI p our ctee rjUb» "» 5L- H. 

lement te Ificho an sa montrant trop aensraes aux «■» 
minorités, si sym paBiiqiiw so bnMI as.. V. 

Tel. lue écoloqtetee te* !»“« é • .» iSIe 

charmant et «tenant chat de Ble. aar ntere « gy “ 

mK ^SSSSTsSS^^ 

seraient enswées an a» *> »<*• « "» ? «mmormm 
aujourd’hui Tavenir économkpie du W*- , _ a » ..nîimt ont fait 

C’est beaucoup, mémo si tes 3 ou A % qu*BB reprtSBOwm oru nui 

la différence aux ' m-b- „ && aras! _ 

SHI est toujours honorable de payer *®* _ . 

souvenir que l'exercice du poùwilr Impllqra ntotetanément roubü des 
injures et in pratique de la vertu dlngratltBia. 

n Ancien memtirr du Oomlte d. Hnerflc «tomiqne. 


■ i.frt; Je r 
SS î £rï ** 

P <* 



s: ;K*CZ'\. 


“T.-U 


nouvelles résultant du 
6 »n" est toujours poasl^^ 


a H est kjujuuib ar- 

mement de 1a rédaction des dé- 
crets et arrêtés, d’intégrer telle 
Selle proposition qui compte te- 


nemeni : •» r 

duc tlon d’énergie primaire 


tion du décret Barre du 
12 mai 1981 portant extension de 


1990. 


Cette décision ne constitue ni 
plus ni moins qu’un geste dema- 

^^’hypocrisie du procédé est à 
son comble, puiaqu’atKim plan de 

reconversion des errtrep^œ de 

travaux puMic6 et de génie ci- 
vil affectées par ce gel (quelques 
centaines de personnes) na été 
simultanément présente; ce qui 
zZT La Ttinins inconseouent 


foslne dé” retraitement de 
la Hague. H y a là deux preuves 
de l’incohérence des nouveaux 


rait les orientations. 

b Ce qui est important dans la 
relation Parlement - g 0 ®**™?" 


1) ils se prononcent contre 
l’industrialisation des surgénéra- 
teurs mais acceptent, outre 1 achè- 
vement de Superphénix, de recon- 
duire la décaston-clê pour cette 
industrialisation, la production de 
plutonium pour l'alimenter ; 

2) ils avaient pris position 
contre l’extension de la Hague 
à des wris commerciales, mais la 
justifient aujourd’hui par les 
contrats passés, sous couvert de 
leurs préd écesse ur, avec iœ irals- 
san ces électronucléaires êtran 
gères. 

Ce faisant, ils préjugent 1 ^ 
Hun ripVint. nui compor- 


slmuitanemenE prewu» . 

est pour 1e moins Inconséquent 
de la part d’un gouvernement ca- 


pable de définir deux cent 
dix mille emplois nouveaux 
dans la fonction publique et 
qui s’est fait une 


de'ia^utte contre le chômage, n 
laisse aussi, à la veille des va- 
cances, 1e champ libre au matra- 
auage du lobby pionucléatre (ja- 
mais des manifestations de 
quelques centaines de personnes 
n’avaient fait l'objet d’une telle 


ment, vous “T 

domaine qui nous retient, 
de la fonder sur la confianc&n 


de la ionoer sur — 

faut que le PaTlement »„£ï^ 

parfaitement exercer M foucürai 
3 e contrôle : ees techniques rais- 


de controio . ces 

tent,' elles dtûvent vivre. , 


d’octobre n epuw 
par lement : ü ne fait que Tin 
trodmre. AssemWée ^ 

Sénat retrouveront lénerme avw 


Sénat retrou Vérone j 
le vote du budget. lad^lon des 
plans et, autres dispositions de 
nature législative. 

A V échelon réffibTiai 


résultats d’un débat qui compor- 
terait, entre autres, un examen 
approfondi et public du coût go- 


couverture de presse). 


3 Qn voudrait que le débat air 


nlquee de su réalistLtloiçCarper- 
Sne n’est en mesure de prouve- 


dnn, mettant en veoette un P^’ 16 
problème à court terme etlais- 


sant dg.w« l’ombre la question 
essentielle — que va-t-on faire de 
tant d’électricité alors que sa 


tant a’eiecunmie bjo« hub d» 
consommation stagne depuis bien- 
tôt deux ans, que l’on n’aglraii 


ffie'teŒnSSLiUftde 
toute nature produits par rusine 
de fa Hague. 


ras autrement. 

Cette reculade, par rapport aux 
objectifs chiffrés du parti socia- 
liste, confine même à la déroute 


comme «■ » 

Idéologique devant les menées 
des pronucléairei Si les m esure s 


oes pronucieaureù. ai 
sont conservatoires on devrait 
prendre soin de tes justifier la 
où les autres ne ee font pas faute 

de les critiquer : 

1) le nucléaire n’améliore pas 
l'Indépendance nationale, puisque 
plus de 60 % de l’u ranium pro- 


vient de l’étranger et que cette 
proportion doit croître à l'avenir . 


st plus cher 


n appKt donc que l’incohé- 
rence de ceux qui 
voir n'est pas seulement ^tecmii- 
et économique, etqu^Uenese 
Hmite pas à leurs postions Po^- 
Suœ dupaœé : elle eet manifeste 
S ^drortmême de la prépara- 
t irai du débat sur l’énttgl^ . £} 
promet alors de ne pas être aussi 
démocratique qu’ils ÿm font par 
avance vertu. , _ 

En ne respectant pas leurs 
signatures au bas de la «Pétition 
nationale pour une autre politi- 
que de l'énergie » qu’ils ont porta^ 


notamment^ 0 5 s ?i 


te remtoureement des 1OT mü- 
üards d’endettement d*EJ3J. est 


et assoclativt 
faisant paa 
tout le prog 
préalable irrt 


buabl 


•Etat 


aue les taux a mwrec sur pic» 
consentie b EJJJ. eftnt pim «e 
deux fols inférieurs à ceux de 

l'inflation ; 

3) le nucléaire est moins ren- 
table, et de loin, que le -gaa. le 
charbon et surtout que tes écono- 
mies d’énergie. 

Cette carence dans l'informa- 
tirm n’a rian d’éfamnailt. car la 


men 

^prlmé les oppositions, dilapidé 
les fonds publics et engage la 


les fonds pu du es et 
société française dans ^ 
malsaine du centralisme tecbno- 

^^SJûîstes. courage ! Encore un 
effort pour être vraiment démo- 


crates.. 


cette carence oane inuutuw- aaaaiBtv 

tion n’a rien d’é tonnant, car la énergie des A?nla fle la Terre. 


— keeneum «*7* 

comment interviendra Te dé- 
bat ? 

— Le débat régional aura pour 


objectif d'établir" im plan én«- 


ttétique xegionju qui 
tlon des orientations nationales 
st des objecti 4 ’- 
ment régional. 

s Le moyen éxid»is>uH“= »■ 
condition de la décentralisatiOT 


condition ae jl» o«*uuau»ei«u 
et celle-ci est l’une des voies de 
la maîtrise de l’énergie. 


maîtrise ae 1 energie. 
b fi est impartant qu’au niveau 
de chaque région n y ait un 
bilan énergétique, même si cela 


doit être difficile à établir. 

» L'organisation, le contenu de 
î débats dépend des compéten- 


ces a meus aepenu ™iuhck“- 
C8S des présidents, des bureaux 
et des assemblées des établisse- 
ments publics régionaux. 


ILS PUOUCS TCglO UttUA. 

s n est important, par exempt, 
que tes bureaux puissent recevoir, 
consulter^ associations, syndicats. 


univeisïtês-. . 

Voilà pourquoi je suis favo- 


rable à la constitution d'agent» 
régionales de l’énergie composées 
d'élus, de représentants d’orga- 
nisations syndicales, d’assocte- 


nisaaons syncuca ea, u ««je- 
tions, de l’université, des c ham 
bres de commeroe. des chambres 


ores ae commcrœ. «w 
de métiers, d’EÎDP.-G-D-?- de 
charbonnages ae îrance. dn 
CEA. Elles doivent à 70 !*. ^? >ur 


CEA. emes QoivcüL 
fonction de conseiller, d’infor- 
mer. d’inciter. Les iwenuere oé- 
nêficfaires de ces agohcesde- 


nénctaires ce ces 
Traient être iwtjj» 
nale, le conseil génô^l et le 
conseil nranicipaL 

— En .ce gui concerne les 
procédures de ctofe a« rites 


vraceaterea ae m» 

nucléaires à l'échelon local. 
qu'envisagez- vous ? 

La consultation locale est 

nne nécessité mais ü fan* «w> 
donner, simplifier, innover Nous 
.devons nous pencher sur le sys- 


Justÿu'où ira-t-on ? 


1 N mal 1981, quatoree unités 

K de production d’électricité 
d’origine nucléaire à eau 
ordinaire d’une puissance uni- 
taire d’environ 900 mégawatts 
électriques (MWe) étalent en s»- 
vice indus triel ; vingt-sept unités, 
dont plusieurs d’une puissance 
supérieure a 300 MWe), étaient 
en construction, qui pour cer- 
taines n’en étaient qu’à l'aména- 
gement des sites ; d’autres unités 
étaient en projet- 

Jusqu’où Ira-t-on P Les déci- 
sions prises en conseil des mi- 
nistres le 30 .juillet ne remettent 
pas en cause- le programme 
d'EJDJP. fixé par le gouverne- 
ment Giscard-Barre; sur les cinq 
projeta suspendus, trois n’en 
étaient qu’aux procédures admi- 
nistratives, deux à l’aménage- 
ment du site. Ce n’est pas une 
nouvelle politique qui apparaît, 
ce sont quelques aménagements 
ponctuels. Le geruvemement dé- 
cide même sans sourci ller la 
poursuite des travaux de CreyB- 
M&lville et des projets de La 
TTftgiiP.. dossiers complexes, explo- 
sifs. sur lesquels le parti socia- 
liste avait pris des positions pour 
le mo ins réservées. 

Le débat annoncé, qui se réduit 
à la présentation d’un rapport au 
début du mois d’octobre, per- 
mettra-t-il de redresser une 
situation qui semble compromise 
par les premières décisions 

p ri b«S ? 

La politique de l’énergie pour- 
suivie de 1974 à 1980 a tout mi» 
sur le programme nucléaire et 
négligé toutes les autres possibi- 
lités, y compris les économies 
d’énergie. Les pfévIsiOT^^^; 


BERNARD LAPONCHE (•> 


ment des produits . pé t roli er s, par 
l’électricité ne joue pas, où toute y 
dépense superflue est un gas^ 
pillage où. on 6att très, bien 
que Ton, peut, à confort égal, 
diminuer la consommation 
d’électricité des appareils.: l’in-: 
tenfckm. à peine voilée eet de 
faire: payer par les ménages le 


tellement tes études les plus sé- 
rieuses aboutissent toutes, dans 
le cadre d’une crolssaiice éc«mo- 
nüque de l'ordre; de 3 à .4 ^6 pa r 
an et <Tune politique cohérente 
d’améHoratim de lIitlBsatiOT. de, 
l’énergie tous les secteurs 

à une prévision- de c on s om m a tio n : 
rift l’ordre de 


à une previeion oe 
d’électricité de. Pardi» de 
350 TWh en 1990, soit 100 de plus 
qu’en 1980 — cm est ktfn dn re- 
tour & la bougie — et «Ode 
moins que les pirévfetons oCn- 
cieltes. 


toetante de 28 GWe en 1990 et .. 

36 GWe en 2600. c’est-à-dire à ... 

.peu près le tiens de ce qui était . 
offlcdelleinent prévu, serait suf- 
fisante : c’est Pmdrede grandeur .. 
qu'il faut re tenir . 

Cette alternative est plus réai- 
llste, plua.équiKDrfe et plus sûre, ■ 4 • ■ ' 

tant vls-à-vis- du risque indus- 
triel (pannes, accidents) que 
dm riaquo ^ d'*ï®rwWonnem«mt lh| n 
ffuxanjum deyratt tee tapore n0M'\l If 
à 7& % dès i985). Elle dimin ue ^ T "’ * * ■ »- 

Eampleur dp . programme nuj 
cléatre^r en réduit lies dangem 

.la gravé reg o on aürtHt é d^mplan- 
têr ux» ; ôfentrate; nucléaire œ 
T xarinie-fle l’aggioméretiOT p«i- 
riwwwi (jfogent-Sur-Seine). Elle 
Straa i . Mt jnutlie le ra- 
coues ara umtttefatema et 
çnpip jaelUtssiter * ô» 


*; Mitterrand thÉËÎ 
'Pires que cou* émÿ 


Un apport Hmite 


wffigfibafe e* «re>t*«hl 
qjéérihgpau My .n aegm 


Comment pxodihre estt e 
trtetté ? La ‘ digrinatlon rap ide; 
de rutflisatiŒi du fuel lourd «a* 
admise par- tous, encore qu.*ime 
certaine quantité res te néo essalre 
pour assurer tes pobhieg^rt ^ 


mèt pérle» - é cono me s dtnves- 

SuxL M représente, de 


im- 



de 1980 essaient' d é jus tifia 
l’énorme effort industriel et 
f}T>anmpr que représsïte la 
suite d’un ptogrcme nudaiie 
massif par dès prévi sions e ra- 


massif par usb TTL 

0-êTèes de la cons orfim fltton 

lasutrletti-: dé i«0 rallHerds de 
twh (TWh) en 1970 et MS TWh 
en 19B0. cette-el denrat praaer h 

œo TWh en 1B90 rt 688 TWh en 
2000. , 
L’analyse par secteur de ces 
prévisions et leur comparaison 
à des travaux faits dans le cadre 
du Plan ou du ministère de r In- 
dustrie mettent, si évidence le 
caractère exorbitant de oes pré- 
visions. L’augmentation la plus-, 
forte et la plus injustifiée de la 
consommation d’électricité dans 
les prévisions officielles a trait 
aux usages spécifiques de l'élec- 
tricité du secteur résidentiel et 
tertiaire, précisément ceux pour 
lesquels l'argument du remplace- 


„ onao nnnattans intenïiitteoâs. 
Pour des raisons économiques, 
techniques etdésûretè; flèBts am 
de limite r rapport dès centrales 
nucléaires, à la-- ^OT fiwmm gticn, 

«en base*, soit à - iüi maxndgm 
dé' 50 % de- la prpauction totale.. 
ta relance -de r industrie char-. 
bonnière, îmtéra pour EJ J. 
même dhm parc de . cŒtferates 
plus -équilibré et diversifié, dter 
tent ' de ' garder'- une -conixibofcion 
du' charbon de. Tordre de 25 % 
dans la production tf électricité: 
(c’est le- niveau de 1880). La 

- *- l'hydxauüqne 


ji^tants ’^dévéloppemeiit des 

fnmg tes renouvelaWes. des éoo- 
TwvrrA** fcPénerEte, du charbon et 
• de-nodÊwlRïHe : c’est une solu- 
bfoif crarèri» qui nous écarte du 
Elle 


s parrapp 


taux 


bien compris 


de rétabSssement ptt~^ 

'%t à àâ mteshm de service public. 


^ du " programme 

ètectroniKiéajre n’est pas Justi- 
fiée si tecoOecttvttô n’en a «anm 

bw«n; ü 

dteâlnes de mflBaid a Jfe francs 
chaque àJÿuôe ne âax 



peut être également légèrement ■. 
augmentée. . 

Sur oes. bases et en attribuant 
à rénetgte nucléaire une contri- 
bution de 40 % de la production, 
d’étectrïclté en 1990 — ce qui est i 
>oin d’une position anfemcléaire- 
— la CJ’JD.T. a montré que Ta. 
production des cenfa^les ■ lsnoéra 
avant 1974 et cdle du premier; 
contrat- programme- _d , E.D.P. 
étaient suffisant ,en 1990. En w- 
trtbuant au nucjéairé ; une part do 
50 %, tes évaluations aboutirent 
au fait qu’une capacité nncîéaîje 


StaS et fiüir ce»ê des grands 
choattèrâ tfuhe^ apprédatlon plus 
imite du niveau nébessaire de la 
S. d ’Stectrtettérf de 
meto en place- les reconverstems 
qtd imposent pour que les tra- 
vsfUeuzE ne payent pas. une fols 
: de pins les Œewbb de la politique 


m aapoaato des question* 
êtt8FgâtejQ.ue» à fa <3 JJ.T. 


ao I 

r. gttOKHqn ' eut diffi cile car 
bexncoop de pÉatJets ont W in-.' 
etaTnASs Monter dorant les dicl- 
gLwt qm ' s'imposent ne peut 
qu’aggraver la' situation : l’en- 

aomMo de, MspônoiWes do « 

puys doit en Rendra oonaetenoe. 
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étranger 


EUROPE 


AFRIQUE 


Grande-Bretagne 

le ministre de l'environnement propose 
une série de mesures en faveur 
des quartiers déshérités de Liverpool 

Un groupe de députés britanniques, toutes tendances confon- 
dues, a publié, le jeudi 6 août, un rapport sur les inégalités 
raciales qui reproche an gouvernement de ne pas s attaquer 
assez énergiquement à ta discrimination. 

D’autre part, après une visite à Toxteth, le quartier de 
liverpool qui a connu de violentes émeutes te mois dernier, le 
chef de l'opposition travailliste, M. Michael Foot, a demande, 
jeudi, un entretien au ministre de l’intérieur. M. William 
Whitelaw. M_ Foot entend évoquer, en particulier, la question 
du « harcèlement par la police » des minorités de couleur. 

De notre correspondant 

Londres, — A l’issue d'une la ville, théâtre le mois dernier 


Irlande du Nord 


Le comité de soutien aux grévistes de la faim après l'effondrement de la rébellion ^ 
a publié un communiqué partiadièreaeirt conciliant Les otages ont tous été libérés 


Tandis qu’un neuvième gréviste tion. Dublin estime que cette hémgSr 

de la faim. Tom McElwee. à son solution permettrait au gouver- pris. Jendl 6 août le côt o ie dn nangar 

soixante et unième jour de jeûne, nement britannique de sortir de réduit où ÿétaient re- *^séparés 

approche de la mort, le comité de la crise sans revenir sur son refus tr^iüïés les putschiste gamWens 

rgftiTaSsraiSLas 

“SÆ, L pnncp»- ^^srriiïïLï s ajaw swts t sTFiM'Tsr&rgs 

les cations de* mëvlste du coniité de soutien' aux détenus ] eur m. Sanyang. quantité de marchandises volées 

S lïïSSSï fait (£?£!£ *■ blocs « H . » . nuüs jubdd 100m- TluT^ cent cfaSLûe dvfls. dans te magasins de Banjul et 

tion de négociations directes avec “fEiaire offlcwln avait œrae ^ été libérés au camp de la des fusils K alachni k ov, qui 

le gouvernement britannique fait vendredi en fin de maü- proche de Banjul, faisaient partie de la dotation 

qu'Hs réclamaient Jusqu'à pré- nCe - alors que Ton croyait générale- normale de la Field Force, ont 

sent. H affirme an outre que les A Dublin, des membres des ment que les rebelles ne déte- été récupérés au camp de Bakau. 


j protestataires de Loug-Kesh « 


familles des grévistes de la faim naient que vingt-quatre per- 


A Londres, plusieurs sources 


zones pudiquement appelées «de 

' — pénombre », création d’ateliers 

de formation professionnelle, éta- 

CORR ESPONDANCE dont l'un C à Toxtebf de formation 

■ commerciale et technologique 

pour les jeunes sans emploL 
God Save the 14 juillet... M. Heseltine a également prévu. 

pour meuhler les moments d’ol- 
Un lecteur britannique de slireté des chômeurs, une aide 
Parta M. David Skitt, nous écrit : gouvernementale aux installations 

Votre correspondant à Londres sportives équivalente à celle que 

prince Chartes et de lady Diana “gjg- 5, ^ 

— 1 milliard de livres, nous dit-il. ^Mité de la création, avec une 
si on comprend testes de pro- ** * 

ductlon — f vu notre taux à LivWppoL 

de chômage. Cela m’a incité à Lihfrvpt" 

falrequSques calcula. Ce genre 

de cérémonie, couronnement, ma- ™ ac J£f 1 2®J5u2 

riage royal, jubilé ou autre, n’a g** «HL. 

ïe Sa s» isssé i» à dh 

aswsswîas 

la somme; pas tellement princière. £iïZc£ qï?S£ 

iwSfif 3 * ^ ^ effets marginaux, la situation à 

an (soit à peu près 15 F>. Liverpool étant liée à une crise 

Considérons maintenant le plus profonde : celle du déclin 
14 juillet en France. SI l’on cal- economique et de la modification 
cule le coût annuel des pertes de des structures industrielles, 
production, te frais de défilés. Pour te responsables travafl- 
de feux d’artifice, de bals de liste locaux, la mission de 
sapeurs-pompiers, cela représente M. » Heseltine n’est qu'un « exer- 
tous te ans, un montant de... En cice de relations pubiiques monté 
toute délicatesse je fateg au en épingle », et ce qu'il a pro- 
contribuable français le soin de posé « avait déjà été entrepris 
faire le calcul 1 par la municipalité, avec des res- 

jaap-Firsaa ; 
SvSSÆTSt îSLr& fc isrîyasa 

an^ie C m^^ < ftS t, vP^ X ^ a imô 11 du ministre de l'environnement est 
nrüJ^r billet ?° Xal^m 8011 silence total sur les relations 

r.._ k nri? entre la polioe et la communauté, 
SnSSSîS Üt® SJSÏ; notamment la communauté noire. 
Si ^ Comme k Brixton — où quinze 

ne^éteioëa^nfls dans personnes viennent de porter 
^ élancera P® 8 ““ plainte contre te forces de 
cette voie. l'ordre pour brutalités, — la po- 

Donc vive le mariage du prince lice avait fait figure de grande 
Chartes et de lady Diana I Et, accusée lois des récentes émeutes 
soyons fair-play, vive le 14 Juillet! de Liverpool. — (Intérim.) 


W % 





sénégalais de parachutistes, de mercredi soir, de la première 
soldats d’élite d'autres corps et épouse du president Jawaza et 
de gendarmes de la brigade de quatre de ses enfants (2c 
antigang, progressant de la Af onde du 7 août), étalent des 
plage de Bakau pour prendre le membres des services secrets de 
contrôle de ce camp Investi de- l'armée de l’air britannique, 
ptds mercredi, n’y a trouvé an- D’autre part, de source séné- 
cun putschiste. galaise autorisée, on a appris 

Un officier sénégalais a dé- jeudi que M. Shérif Diba, ancien 
men ti que le commando Je s ntt vice-président gumblen et chef de 
intentionnellement laissé s’en- l'opposition, avait été Interpellé 
fuir pour sauver la vie des otages, par la police. L'épouse du présl- 
aLa bataiüe n’est pas finie. Le dent Jawara aurait en effet dé- 
nettoyage continue. Il reste. aussi càaré que, après avoir été enlevée 
à rétablir Vordre. c’est-à-dire à par les putschistes, elle aurait été 
rechercher les armes cachées , conduite au domicile de M- Diba, 
enquêter pour retrouver les vrais où elle aurait rencontré une pre- 
coupàbles et rétablir une situa- tniftre fois M. Sanyang, le f-Hrf 


(Dessin de Chenes.) . 

g&lais en Gambie. ont diffusé jeudi 6 août un oom- 

cherchent pas un traitement ont été expulsés jeudi soir des A leur sortie du camp, te ota- muùlqué conjoint réclamant la 
préférentiel par rapport à celui locaux du gouvernement lrlan- geg étalent amaigris, soies, les fin de l'intervention militaire de 
des autres prisonniers ». Bcrull- dais, qu’ils avaient occupés pen- vêtements maculés de sueur et de leur pays, qu’ils ont qualifiée de 
gnant d'autre part que le temps dant deux heures après que cinq poussière, ayant couché sur le sol « violation flagrante du droit du 
presse car Tom McElwee est dans d'entre eux eurent été reçus par dans des conditions sanitaires très peuple ganùrien à disposer de tui- 
un état très sérieux, le comité le premier ministre, M. Fitz- mauvaises. Dans les derniers jouis même ». — (AJ? J 1 ., UPI, Reuter J 

de soutien demande à * toutes les Geiald. Us exigeaient « une ini - 

parties concernées, qu’il s’agisse tiattve ferme et positive » de 

du gouvernement britannique, de M. PitzGerald et le rappel de T r h A 

celui de Dublin ou de r Eglise, de l’ambassadeur Irlandais & Lon- B C il Q «X 

répondre à cette déclaration ». dres. 1 

Ce communiqué arrive après la Le secrétariat à l'Irlande du - * 


commandant du contingent sé 
galais en Gambie. 

A leur sortie dn camp, les c 


partis de l’opposition sénégalaise 
ont diffusé jeudi 6 août un oom- 
ttmùlqué conjoint réclamant la 


dais des affaires étrangères, qui en Ulster depuis le début de la 
a présenté au gouvernement brt- grève de la faim de Bobby Sands. 
tannique certaines suggestions le l* r mais dernier : cinquante 


M. Guy Penne a rencontré 
le président Goukouni Oueddeï 
à Libreville 


mille personnes ont été blessées, 1 M. Guy Penne, conseiller de dans -le rappxochemoit i 


SELON un DIRIGEANT SOVIETIQUE 
M. Mitterrand tient des propos 
< pires que ceux des Américains > 

De notre correspondant 

Moscou. — Le président Mit- cou, mais d'autres prises de posi- 


prisonnlexs qui ne participent à et mille sept cents arrêtées. — ML Mitterrand pote les affaires-- entre Farts et le gouvernement 
aucun mouvement de protesta- (ASJP^ JJ J* JJ africaines et malgaches, actuel- tcfaadlen. Le présidait Bango est 

- ; • lement en voyage en Afrique où )*im des -■artisans de cette négo- 

U est accompagné par M. Régie ‘ dation, en dépit de son hostilité. 

Le chef de l'État est-allemand relance ^ fSÂfc'VU ' «SîS.’Mï 

6 août, à Libreville, M. Gookouni président OoeddeX. 

l'idée d'une rencontre avec le chancelier SdlIUldt ( gon V emement d'anlon nationale soi t déjà rendus à^^^ey^et ^ 

de tran sition du Tchad). Cette. Cotonou, doivent poursuivre leur 
De notre correspondant en trevu e avait été orga nisé e par . voyage à Brazzaville, Luanda et 

le président du Gabon. M. Bango. Maputo, avant de regagner Parts 
Bain. — La visite que vient nucléaires américaines & moyenne M. Oueddeï a fait part de son via DjibôotL 
d’effectuer en UJtAa M. Hone- porte en RFA et en Europe .» fP n J côt ^’ “P 1 ® 6 ane visite 

cker, le chef de l’Etat et du parti occidentale. *• Mitterr and u n m^orandum offldelle de cinq jours an Came- 

est-allemands, marque le début Pour. Moscou et Bertin-Est à y J» OT CCT ?i + < ÎL laq,ieIle , U »5P 

d’une relance dans les relations l’oppose, un sommet mteralle- « M état, selon M. Penne, du de longs entretiens avec le pré- 
Interallemandes. Dans le com- mand fournirait une nouvelle * TÔle t positif » réservé dans oe aident Altidjo. M. Jean-Pierre 

m unique publié à l’issue de sa occasion, après la rencontre domaine a la France. Cot. minis tre délégué à la coopé- 

rencontre le 3 août, en Crimée, Brejnev -Schmidt, d’aooentuer la int ervenant apr^i envoi dcc- ration et an développement, doit 
avec M. Brejnev, le chef du gou- campagne de propagande que les Péri» Oançai a a NDjamena (2e gagner samedi Accra pour une 
vemement est -allemand estime deux capitales orchestrent actuel- Monde du 6 août) et les m iss i ons visite officielle de quarante-huit 
en effet * particulièrement utiles lement contre les euromissiles accomplies » Nairotri. à l’occa- heures. M. Cot se rendra ensuite 
et nécessaires, dans la süuation dans l’opinion ouest-allemande. - ^n du ronu^de rapnJ^on au Sénégal avant de regagner 
compliquée actuelle, les échanges 'Intérim J de Faris._le l7 août. D doit retooraer 

internationaux sur une large I y 1 £1 au 23 Mût, 

échelle et les contacts politiques g™* au Wgé- 

étnits entre hommes d’Etat de Polflnnp gouver nement français, oette.ten- rta. où nrencontrera le président 


d'une conférence de presse à fa position Française sur i’Afgl 
Moscou, par un responsable sovtè- niston et fa fermeté que Pc 
tique. M. Gueorgul Arbatov. direc- entend montrer face au problè 


Pour le gouvemeraent ouest- 
allemand. cette formulation ne 
confirme pas seulement l’Impor- 
tance que M. Brejnev attache à 
sa prochaine visite en RJ? Au, 
prévue fin novembre. Elle souligne 
aussi l’intérêt de M. Honecker à 


Pologne 

RUPTURE DES NÉGOCIATIONS 
ENTRE SOLIDARITÉ 
ET LE GOUVERNEMENT 

(Suite de la première page.) 


récente déclaration du président rim.l reprises l’an dernier. Une P re- 
français sur ta nécessité pour -> mière fols en février après l’entrée 

l’Europe de continuer à s’armer ** des troupes soviétiques en Afgha- 

avant d'engager des pourparlers Les paroles de Af. Arbatov nistan et une seconde fois en août 


AMERIQUES 


Alors que l’Eglise 
propose sa médiation 


U GÉNÉRAL GOLBERY 
A DÉMISSIONNÉ 


•yrier après l’entrée compromis ». Pourtant, ajoute- 


BrasDla (AJP, Reuter. AJ»J. 


avec 1TJJLSB. sur le desarme- marquent une sensible escalade 
ment est « négatire et même pire dans les critiques soviétiques de 
que celles des dirigeants améri- fa politique étrangère du nou- 
cains », a estimé M. Arbatov. Le peau gouvernement français. 
responsable soviétique, qui a Après réfection de M. Mitterrand, 
attribué la prise de position Iran- les dirigeants soviétiques ont 
«aise au fait que le nouveau gou- d'abord souligné, comme M. Bref- 
vernement en est encore a ses nev dans son télégramme de féli- 


dés troupes soviétiques en Afgha- t-U. des «propres» avaient été ire llKMDfifc np UHTAJD|nf Général Golbery do' Conto 

niston et une seconde fois en août réalisés concernant des «pro- ~ IIWUKUu VL JAnlA'UUlI e Silva, chef de fa maison civile 
à fa suite des problèmes sociaux blêmes vuifeun » en ( matière de nen AMRfT IA fa présidence de fa République 

en Pologne. • coopération » entre les deux par- KULAntllI lUUiUUKj LA depuis 1374. a démissionné le 

Moins de deux mois plus tard. : système (te tickets de ra- rinjirnny ne 1 1 narre jeudi 6 août. 

M. Honecker avait déclenché une tionnement, contrôle social de fa umUAiun VL LA JIM IC. Homme fort du régime ml- 


Motas de déni mois plus tord. : système dœ tlnkets de ra- rvüMirrinij ne ] 
M. Honecker avait déclenché une tionnement, contrôle social de fa UmlJJlUn VL I 
crise entre Bonn et Bertin-Est production, distribution des den- l« pas (AJ’JP, 
dont les conséquences ne sont rèes alimentaires. Le gouverne- - L’EgUst 

pas encore surmontées, en dou- nient, lit-on dans le oo m muni- offert sa médiation 
blant le montant du change obll- due. a « mamies fois» exprime résoudre i« conflit 


l'Union soviétique ne seraient pas fa France et l’UJl£JS„ et rentrée \ 
affectées pour autant. de communistes dans le gouver- 

La critique de M. Arbatov té- nement a été jugée «positive» à 


ditlonnenement suivie par fa fa présence müilaire soviétique ^\rp,^hinnrrI- T^ 

France deDUta le eénérol de en a fah^mistan. raudlenc* aaùr- “J 01 » 


volent avec inquiétude s’amorcer ques de Af. Chegsson, ministre 
une rupture avec fa politique tra- des relations extérieures, contre 
ditlonnenement suivie par fa fa présence militaire soviétique 
France depuis le général de en Afghanistan, r audience accor- 
Gaulle. Ces derniers temps, la déc par Af. Mitterrand à réponse 
presse n’a pas ménagé ses criti- du dissident soviétique Chtcha- 
ques à l'égard des autorités Iran- ranskl et le discours programme 
çalses, accusées notamment, de du premier ministre. 
souscrire à fa thèse de l’OTAN àa g juillet % re- 

^ tttpèrtoritc grattait » les propos de « certaines 

milltabe^sooiàJqae a. personnalités omcielles a. 

La solidarité dont to France L'agence Tass estimait le même 
entend faire preuve envers jour que Af. Afaarov 8' était 
l’alliance atlantique Inquiète Moa- contenté de reprendre «fa thèse 

» bien connue de l’OTAN » sur « fa 

„ n prétendue augmentation perma- 

• ERRATUM. — M. George Dente du potentiel militaire de 
Vest, nommé ambassadeur des ['U.RjSB. dans le domaine des 


blant le montant du change obll- Que. a « maintes exprimé iAso 

gatoire Imposé aux Allemands de son « esprU de compromis », mais lasx 
l’Ouest se rendant en Rny en ce domaine il y a des « limites » mm 
Après avoir exigé que cette déci- flù’ü ne peut délasser et qui Foot dén 
s km soit rapportée, le chancelier ôte « sciemment par Solidarité, if. 
fédéral avait fait machine en avec l'intentxon manifeste de 7 ai 
arrière et déclaré qu’il était prêt pousser a fa confrontation». par 
à rencontrer M. Honecker « sans A Moscou, l agence Tass. ren- de , 
conditions préalables » et « dès dant compte de la situation en s ai 
que les circonstances [internatlo- Pologne, reproduit un article de mao 
noies] le permettraient». Cette Wolnosci, l’organe de 

position vient T être réaffirmée 1 armée polonaise, qui écrit : 
par M. RuehL porte-parole adjoint « Aujourd'hui, on voit bien plus 


préparation et l’exécution du 
coup d’Etat militaire de mars 


riredo à fa présidence de la 


i août, i Santa -Cnrs, en raison du } encore in connus, pourrait ccaa- 
oauval» temps. I dulre à une crise politique et 


par M. RUem, porte-parole adjoint « Aujouro «ih, tm von men pua «b-u- et ia hmte [Dm» te années 50, le général 

du gouvernement. nettement que dans le passé que *“ “ gonvernamen- “Z, 

Bnpratiqne, un sommet Inter- Solidanjé recherche une posttum SSSi ^ taS 

allemand serait probablement pnvüegtée qux lut permettrait ai n ^f te nommes am^t^arürtpé an 

accompagné d’une concession d être au-dessus de la loi. Une ««- a™-. A. « Irw n . 

partielle de Berlin -Est dans la orientât ton irresponsable prévaut * oote - ^îsè^avdotoe avaumen 

question du change obligatoire ; dans la direction de Solidarité, J™*»™ fa démimion de i m 

en contrepartie, Bonn lâcherait Qui met en danger l’indépendance jte fa 

du lest sur divers projets de coo- de fa Potopne. L’origine des foyers ^ ?*i e «SSamTd? SS pnSSST da 


M. Thranas Andeis, nomme en exemple ta politique des ré- 
secrétaire d’Etat adjoint pour les céc tente gouvernements français 
affaires inter&méric&lnes et non en rappelant que les rapports 
internationales, comme il a été franco -soviétique s s’étalent « sen- 
imprimA pur erreur dans fa Aforufa slblement raffeimis ees der- 
du 7 août ni ères années.» 


lieu, estime-t-on à Bojn. es et que. ta cas échéant, toutes les ’ Le général Bernai Vendra . la Brésil devait ^ r°- asseoir 

décembre ou. ^ua probablement lorcei et tous ta moyens seront afflimè. j.uiu «ou. q., êhdt m nrsttste le iwêïe-t m 

au début de l'an prochain, en employé, pour ta éé/emtn , , UMb i na remue , i, tme^rnwee rte VéS mita- 

tiO A site renlorceralt la posl- Et l’organe du PO. sortéùique, ctatlea Bleu que certains obsem- naie,*^™^ 

^ÜVeSfWh'SS iS ) S. ? nl l aa - teeun estiment que le temps Jone en Menhir to peemler smeeroement 

M -'“F 1 ? ÏSLÿf 41 ■ phu tarai de la Jnnte, U «nbte les nUBtaiie, U créa le arorlee de rtca- 

avril 1982 a Munich, ou le chati- en plus de personnes se rendent *on«s contrôlées par le grâveme- rite clnjs.). »«>(■. A partir du milieu 
dw n1iL 0I ^? 3: S?« c ^ m P te due les Otrémistes qui ment de La Fax pourraient bientôt ta année» 70. n favorisa le processus 

dune fraction de plus p plus se sont retranchés dans Solida- manquer d'essence et d« gaz, le» de démocratisation, pour a sauva 
jmpo^nte dœ E^^-dén»cre- nte poussent le pava dttns ouvrier» da pétrole à Sxnta-Crnx l'essentiel s, prétendaient sea advor- 
te au stationnement d'armes l’abîme <-J. » btoqnant le» livraison». saim-j 
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LA VISITE DU PRÉSIDENT ÉGYPTIEN AUX ÉTATS-UNIS 

Les entretiens Sadate-Reagan n'ont en rien modifié 
les conditions américaines à des contacts avec T0.LP. 


Washington. — M_ Reagan 
et M. Sadate se sont quittés, 
le jeudi 6 août, en évoquant 
indéfectible amitié - de 
leurs pays, mais sans que la 
position américaine à l'égard 
de rO.L_P. ait été en rien 
modifiée, malgré les appels 


Au cours du dîner officiel de mer- 
credi, M. Sadata avait, dans un toast, 
affirmé que l'acceptation par COJLP., 
le 24 Juillet, du cessez-le-feu au 
Liban, constituait un « tournant». 
«Pour le première toi», le s Pales- 
tiniens se sont rapprochés d'une 
solution pacifique du conflit », avait 
déclaré M. Sadate. «En ouvrant un 
dialogue mec les Palestiniens, par 
rintermédlaire de leur représentant -, 
les Etats-Unis • seraient certains de 
renforcer les éléments modérés dans 
les rangs de ces damiers -, ajoutait 
le présidant égyptien. 

M- Reagan n'a paa répondu publi- 
quement à cette invita. Mais il a 
répété, au cours d'un entretien avec 
son hôte, que Washington ne pou- 
vait pas avoir de contacts officiels 
avec l’O.LP. aurai longtemps que 
cette organisation ne reconnaîtrait 
pas la droit à l'existence de l'Etat 
d'Israël. Le président américain a 
insisté sur l'importance pour les 
Etats-Unis d'apparaître comme abso- 
lument fidèles à tous leurs engage- 
ments passée, que ce soit à l'égard 
d'israél, de l'Egypte ou d’autres 
pays. 

M. Sadate est toutefois revenu à 
ta charge, jeudi, au cours d'une 
conférence de presse, en assurant 
que l'ouverture d’un dialogua * franc 
et direct - entre les Etats-Unis et les 
Palestiniens (étant entendu que 
PO.LP. n’est pas, selon lui, I' « unique 


•) 

permettrait d’arriver un jour à cette 
« reoonneJese/ioe mutuelle et simul- 
tanée « entre Palestiniens et israé- 
liens, qui signifierait enfin la paix 
pour (a région. 

M. Sadate a mis l'accent sur le 
«ré/e positif » joué par l'Arabie 
Saoudite dans l'établissement du 
ceseez-te-feu eu Liban et a Invité 
Ryad à « continuer A jouer ce réle 


De notre envoyé spécial 

auprès des Palestiniens, Syriens et 
autres parties concernées . 

M. Alexander Halg, lut, a fait écho, 
en affirmant que les Saoudiens 
avaient de façon « éminente - Incité 
les Palestiniens à la modération, et 
que cela aiderait à » la reprise des 
négociations sur r autonomie adminis- 
trative de la Cisjordanie et de Gaza *. 

M. Reagan a exprimé r espoir que 
celles-ci -reprennent rapidement 
Aucune date n'a cependant été 
avancée à ce sujet M. Sadata a 
seulement déclaré qu'il avait étudié 
« plusieurs options - avec M. Reagan, 
mais qu*U était - trop tôt pour en 
révéler la teneur *. 

Ces négociations, qui constituent 
le second volet des accorda de 
Camp David et visent à faire élire 
une autorité administrative par las 
Palestiniens eux-mêmes, a ont Inter- 
rompues depuis mars. Un calendrier 
pourrait être fixé après la visite de 
M. Begln à Washington au début 
septembre. 

Une attitude du principe 

M- Sadate n'a manifesté aucune 
amertume devant le refus catégo- 
rique de M. Reagan d'envisager im 
contact avec 1'O.L.P. « U est juste 
que M. Reagan veuille rencontrer 
toutes las parties en présence, avant 
de prendre sa décision -, a-t-il dit 
(1 s'agit i l’évidence cTune formule 
de politesse destinée à masquer 
('échec de sa démarche. L'attitude 
américaine a. en effet un caractère 
de principe et ne saurait donc évo- 


Da leur côté, les responsables 
américains, sans rien concéder sur 
le fond, ont cherché à éviter tout 
propos abrupt susceptible de gêner 
leur visiteur. M. Halg, contrairement 
à son habitude, n’a pas qualifié 
rOJ_P. d’organisation « terroriste % 
ce qui a été aussitôt relevé par les 
journalistes israéliens présents. Un 
haut fonctionnaire du département 
d’Etat est allé Jusqu’à dira que Ira 
Etats-Unis * ouvriraient avec sa fis fac- 
tion < 


rOXJ». -, dans le cas, bien entendu, 
où elle accepterait l’existence 
d’israëf. 

Hormis cette question, MM. Reagan 
et Sadate ont fait état d'un * complet 
accord - sur la plupart des sujets 
abordés. Le présidant américain a 
affirmé que les Etats-Unis étalant 
décidés, comme le souhaite l’Egypte. 
& continuer & - agir en tant que par- 
tenaire è part entière dans la recher- 
cha de ta paix au Proche-Orient ». 
Les deux chefs d’Etaf font la même 
analyse à propos de « la menace 
stratégique que fait peser sur la 
région F accroissement de la puis- 
sance militaire soviétique -■ Certes, à 
l’appui, M. Sadata a fait un long 
exposé à ce sujet i M. Raagaa 

Il hil a remis, par ailleurs, une 
lettre précisant son offre d’autoriser 
la force de déploiement rapide amé- 
ricaine (R.D.F.) à utiliser la base 
égyptienne de Rb s-Ban as, au bord 
de la mer Rouge. Dans r entourage 
des deux hommes, on s’est employé 
à faire savoir qu’une « relation per- 
sonnelle » s'ôtait établie entre eux, 
et que la première visite de M. Sadate 
à M. Reagan avait été • exception- 
nellement réussie ». H est cependant 
difficile de souscrire entièrement à 
ce jugement aussi longtemps que le 
président américain n’aura pas pré- 
cisé sa politique. 

Immédiatement après avoir pris 
congé de son hôte. M. Reagan est 
parti en Californie, où II doit rester 
dans son ranch de Santa-Baibara 
Jusqu'au 3 septembre, pour Ira plus 
longues vacances qu’un président 
américain se soit accordées depuis 
l’époque d’Baenhower. 

M. Sadate poursuit, de son côté, 
ta partie privée de son voyage en 
se rendant, ce vendredi, à New-York, 
où il doit rencontrer, notamment, des 
personnalités Juives ainsi que le maire 
de la ville, M. Edward Koch. La pré- 
sident égyptien retournera samedi & 
Washington, où d’autres entretiens 
sont prévue, notamment avec M. Lane 
Wrtdand, président de la centrale 
syndicale A. LF. - C.I.O. Dimanche, 
enfin, M- Sadate se rend en Géorgie 
témoigner à r ancien président Carter 
la fidélité de son amitié. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Israël 

Le nouveau cabinet Begin ne comporte 
plus aucun élément modérateur 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Après avoir passé une période difficile pour 
constituer son nouveau gouvernement, qui ne compte désormais 
plus aucun élément modérateur, M. Menahem Begin a décidé de 
prendre quelques jours de repos, n se rendra à Nafaariya, dans 
le nord du pays, comme Ü l'avait promis aux habitants de cette 
station balnéaire, souvent prise sous le feu de rartmerie pales- 
tinienne pendant l'offensive Israélienne an Liban, le mois dernier. 

En présentant les membres de quel serait son programme. H 
son cabinet au chef de l’Etat, est remarquable que celui-ci n’a 
le Jeudi 6 août, le premier Jamais été vraiment défini, ni 
ministre a rappelé ses projets pendant les longues discussions 
— - — *— — *— ■ 1 -1res de la ooali- 

mois, ni lors de 

la présentation du gouvernement 

voyage à Washington pour des devant la Knesset. M. Begin et 
entretiens avec le président Rea- ses collègues paraissent n’en 
gan dans les premiers Jours de avoir. & aucun marnent, éprouvé 
septembre. Et il a indiqué que les le besoin. 

pourparlers sur l'autonomie des Les deux documents qui de- 
territoires occupés — gelés depuis vraient tenir lieu de programme 
un an — devraient recommencer et qui ont été rendus publics le 
fin septembre on débat octobre. 6 août — l’un Intitulé « lignes 
A ce propos, il a rejeté les dêcla- directrices a, l’autre « accord de 
rations du chef de l’Etat égyptien, coalitions — ne peuvent fournir le 
en visite & Washington, recoin- moindre renseignement déterzrü- 
mandant le dialogue avec l’O-L-P, nant. Le premier s’est qu'un bref 


Peu après, on so ulignai t, dam», noble énumération des avantages 
l’entourage du premier ministre, concédés aux partis religieux, 
la satisfaction du . gouvernement (xmSrzne ce que 1< 


de notre envoyé spécial.) ___ 

f nient* politique 
ÆSSS^easJSSiSSLe étrangère. La coalition telle 
ÇB’elfe existait avant les élections 
? du 30 juin, avec des partis où 

à . lé ? a ” 1 . des ^«rtintans *rat les tendances de droite sont 


plus à faire, a quelque peu sur- réceminent 
pris son auditoire endéclarant majoritaires, a été 


plus nette- 


do nonvean gimvsmement dralt à l’aiSeB- 

2S. 1 ST! tira de M. YaiSvMMdoHfe 
rfSïïLl Mante du 7 août). Us n’occupent 
P« de postes poUttjueœnt 
SSL raportunta. Toutefois; licaraoté- 
ÎLiSn? JlsEflUe * plus notable est que 
le gouvernement a gagné en 
— ne peut laleser crotte çue jomocinéité, c'est-à-dire eue, 
oS™:>CBt relevé i'oppositionS 

pnlsqn elle signifie, dans je lsn- i, arcss » m- de mie» fouis. Ira 
mnfnfe «fcUOOUSS V Sont encore plUS 

occupés font désormais partie nombrenï davantage en posl- 
intéïrante d'Israël. n semble que SK!" gf forS trcïunararajt 
Jtâuuun a plutôt voulu indiquer jg LSU eS 
qu’ü s'agissait de faire admettre rJB^jj*. irr r^g 

dLüfet^du^&^aSÏ ^rafeésT^l» dédira M 

“J 

du gouvernement a annoncé ^ reEralte ^ ^ 


Yadin, vient ainsi de s’achever. 
Les k freina s que l’attitude de 

MTTpEiirsaSjBTC 

SÆÆT/rS libérera 

• JSSXSSSrntSSt SMfi 

d'activité In aSnliïïe «SB P® 01 avar une influence vferiteMi 
Begin n'ont pas suffi à préciser FRANCS CORNU. 


A travers 
te monde 

AEghoni «*a« 


cités terroriste» », a an non cé 
Radio-Kaboul, le Jeudi 6 août. 

, la Praoda de 


groupes « contre - révolution 
nairess dans le sud du pays. 
Sur le plan diplomatique, l’en- 
voyé spécial dee Nations unira. 
M. de Cuellar, est arrivé jeudi 
& Kaboul, venant d'Islamabad. 
Enfin, il Pirioubine, vice- 
ministre soviétique des affal- 
s étrangères, doit se rendre 


République 
Sud-Africaine 

• RECONNAISSANCE D’UN 
SYNDICAT NOm. — Le syn- 
dicat des travailleurs noirs 
sud - africains de la presse 
MWASA (Media Workers 
Association of South Africa) 
a été officiellement reconnu, 
jeudi 6 août, par les deux 
principaux groupes de presse 
sud-africains anglophones. La 
direction du groupe Argus et 
celle du groupe SA. Associated 
Newspapers, ainsi que la 
MWASA, ont publié un com- 
muniqué commun selon lequel 
la MWASA sera reconnue 
comme «acai agent de repré- 
sentation et de négociation 
pour tous ses membres a. La 
MWASA. qui sera habilitée & 
négocier les salaires et l’em- 
ploi de ses membres, a déclaré 
que s V accord, représente an 
triomphe pour les trttoafUeun 
noirs des médias après une 
bitte de dix ans pour leur 
reconnaissance». — fAJFJPJ 

Somalie 

* AIDE ECONOMIQUE TTA- 
LEENNE. — L’Italie va fournir 
une aide de 200 miXUoas de 
dollars à la Somalie, a 
annoncé, jeudi 0 août. ïe mi- 
nistre italien des affaires 
étrangères, M. Colomba avant 
de quitter Mogadlsclo, & l'Issue 
d’une visite officielle de trois 
Jours. 

Cette aide sera Inclue dans 
un nouvel accord, d’une durée 
de trois ans, de coopération 
économique et technique mitre 

Uns rtPOT TW.CTL — tA.FP.I 


hum 


La crise entre Téhéran et Paris 


(Ltre la suite page 2 J 
Le porte-parole du ministère 
Iranien des affaires étrangères, 


que l'ajournement du départ 


d’<r abriter des terroristes 
avouent , au. oours de 
déclarations à la Tresse, leur 
responsabilité émuàtam 
ms. dont rexptoskmjnd ad étmtt 
le 28 juin dernier le siège du parti 
de la République Manriqus à 
Téhéran ». Selon la xadio encore. 


mente démontrant qu'ils né lais- tient et vppro upe 

* * — ment d’avion puisque les membres 


salent aucune créance derrière 
eux. M. Alavi a * "* 

que le gc 
n’avait pas 


par le passé », a-t-il ajouté. 

Le président Mitterrand, ce- 
pendant, « suit la situation mi- 
nute par minute en relation avec 
le Quai d’Orsay », a annoncé 
Jeudi après-midi M. Michel Van- 
selle, le porte-parole de l'Elysée. 
Le président de là République, 
qui est resté à son bureau jus- 
que tard dans la soirée du jeudi, 
avait réuni autour de loi une 
sorte d’état-major de crise 
comprenant Mm, Pierre Bérégo- 
voy, secrétaire général de l’Ely- 
sée. Jacques Fournier, secrétaire 
général adjoint, Hubert Védrine, 
conseiller technique, ainsi que le 
général Jean Saulnier. chef 
d’état-major particulier du chef 
de l’Etat. 

Parallèlement, le ministère des 
relations extérieures avait dépê- 
ché, jeudi en fin d'après-midi, 
deux hauts fonctionnaires & 
Auvers-sur-Oise, où résident ltax- 
présWoit Banl Sadr et M. Mas- 
soud Radjavi, le chef des Moud- 
jahidin du peuple. Les émissaires 
français ont rappelé, une fois de 
plus, aux deux personnalités ira- 
niennes réfugiées en France 
depuis dix jours qu'elles de- 
vraient se conformer strictement 
aux engagements qu'elles avaient 
pris de ne se livrer è aucune 
activité politique. MM. B a n l Sadr 
et Radjavi semblent lie pas vou- 
loir gêner 2e gouvernement fran- 
çais puisqu'ils s’abstiennent, de- 
puis peu, de prendre co nta ct 
avec les journalistes. 


deVèqutpage du Boeing qui - 
transporté MM. Boni Sadr et 
Radj avi ont dédoré avoir été 
contraints (Tdbétrs. 

Au-delà de cet épisode,, c’est 
l'orientation de la pohtiqne étxm- 
gère de la France qui est p rfae 
à partie. Un commentateur de 
Radfo-Téfeéran déclarait notam- 
ment jeudi : « Avant sort élec- 
tion, François Mitte rrand aoaU 
dédoré qvrü mettrait un ferme 
ou T&e agressif de en 

Afrique. Non seulement le nou- 
veau gouvernement nfa fatta&- 
cane démarche en « sm mai* 
il a poursuivi la pd&tqu* r éac- 
tSoniiSea^ptée dans le passé 


idenam- 

___ ont fer- 

zné lenis par» JswüjPOra am- 
mfcnmw — selon lu tradition — 
itième jour sn i vant la 


sonnalités du régime tuées lois de 
l’attentat du 38 juta. Au «oaa de 
cérémonies et de défilés qui Be 
sont déroulés & traveœ 1» Pays, 
des orateurs ont exigé « une pbts 
grande fermeté à V égard des 
contre-rév 
qué 



M. Mitterrand 
« poursuit une politique 
réactionnaire» 


A Téhéran, la campagne contre 
la France se poursuit néanmoins 
dans les mass media iraniens. 
Radio - Téhéran, paa: exemple, 
accuse le gouvernement français 


Hen de Bassosah. On sig n al ait te 
même Jour pantvée, à TSïèran. 
de la wdmefon de bans offices 
chargée, par tes pays non ali- 
. gués, de recherdier une solation 
an confitt. La dâégatian com- 
prend les ministres des affaires 
étrangères de l'Inde; de la Zam- 
bie, de Cuba, et un représentant 
de rou. — - (A-FP.F i 


Dans la presse parisienne 


FRANCESOJR « espérer! 

«_ A la Hittite rien — et sur- 
tout pas rapaüement — ne sert 


une orbite parfaitement fcrotion- 
ruSJe oit Û effectue des réooht- 
tions imprévisible» f-J Alors que 
faire? Pour le moment, espérer 
que les Français pourront quitter 
l’Iran et quion ne courra pas 
le risque de les y renvoyer Kho- 


faüoir beaucoup de doigté et tFin- 


dom Za crise. On pourra, au 
sage, regretter que Boni Sadr 
n’ait pas ont devoir se con f or me r 
aux instruction» du gouverne- 
ment français, qui bd ncomman - 


table de Français recensé» ré csm- „ 
ment par notre ambassade A le 


logie dfm 

certitudes sommaires, dans 
monde coûterai <Ftene effrag 
étroitesse, les mollahs ont réussi, 
mois après mois, jour après four, 
à éümtner le» différées « itro- 
fes» qui constituaient à r origine 


Téhéran se soient apprêté» à par- 
tir, indique assez quel est le 
niveau d’inquiétude — même si, 
essayant de faire machine arrière, 
le ministère des affaires étran- 
gères iranien fait bien remarquer 
qu’ü n’est nullement question 
d’une rupture des relations diplo- 
matiques. Car, contre ceOe tPvn 
mdüah, que vaut encore, en Iran, 
la parole <Ttm simple minis- 

( SERGE CHAH VBMZBOtlXj 

LIBERATION : le piège est 


> — Dans ces conditions, tout 
dialogue est impossible, toute 
coexistence dangereuse. La dêd- 


pour rimn les ré sul ta t s de cette 


C -Les ressortissants français 
sont pas encore des otages. 


hommes et des femmes 


du droit à la libre 

D’ici & lundi, ils «ont vivre 
la menace permanente de deve- 
nir une monnaie & échanges 
contre Bord Sadr et Radjavi Ce 
n’est pas encore le cas mai» le 
piège est tncontesUMernent\ 
armé (.-) 

» François Mitterrand, malgré 
Véchec de jeudi, a décédé de jouer I 
toujours en demi-teintes et de 
ne faire aucune déclaration qui 
puisse donner matière à des ma- 
nifestations antifrançaises. Il 
n’est pi» certain que cela suf- 
fise. Désormais, c’est Khomefny 
qui décide. St ses décisions ne 
sont jamais rati on nelles, s 

(SEBGB JULT.J 


« Cette affaira, qui apportât] 
comme la première véritable 1 
épreuve internationale de Fran- 
çois Mitterrand, nia pas été me- 
née avec tout fa succès souhaita- 
ble. Mais existe-t-il actueOement 
de bonnes solutions aux difficul- 
tés qu'un g ouvernem e nt, quel 
qtfil soft, rencontre avec Flnm ? 
Toute démarche peut entraîner 
des réactions impr é visible». H va 


CORRESPONDANCE 


Une ibm an peint 
4e l'ancien bâtonnier 
de l’ordre des avocats 

M. Hassan Nazth, homme poé- 
tique iranien réfugié en France, 
a relevé pinstears «erreurs» des» 
^article intitulé . «Quarante mille 
Iran i ens réfugiés en France», 
paru dans le Monde dn 30 Juillet 
S dément avoir été, sous le lé- 
ghne dn chah, président de la 
Ligne dés droits de l’homme. H 
a été, «5 revanche, Time des 
trente personnalités hoetües A la 

monarchie qui avalent fon d é en 

1878. PASBDff— — 

défense de la 
de l'homme. 

M Naadh hxfiqae, d’antre art, 
qu'il a été flubatraoâer de Tor- 
dre des avocats, six mois avant la 
révolution, malgré les efforts 
conjugués de l'cs-aouverain, dn 


tion. vaantMa — s — 

que oefle-cL a en lieu è un mo- 
ment ^ *' “ 


chah avait été 


de Bcher du' lest face 
A un mouvement ““ 
dlsast et 


ASIE 


U frenle-siïièffle srairersaire 
d'Hiroshima 

If WHMBl MINISTRE 
Â PARTICIPE AUX cérémohss 
ïommEmoratives 

De notre correspondant 
Tokyo. — « Pfo» jamais Hiroshima. 
Non eux armes nucléaires m poix 
sar la terre des hommes l • Pour ta 


rt^Bieàra dizaines de mHltera de per- 
sonnes, y compris le premier ministre. 
M. Suzuki, sa sont rassemblées sur 
f esplanade du Mémorial de ta paU 
pour commémorer ta tragédie du 
6 août 1945. le jour OÙ fa VfUe dTfi- 
rashlma. frappée par la faudra ato- 
miqoa. est entrée dans rWtUrfre en 
ae désintégrant Le Jour OÙ quelque 
deux oent nulle Japonais ont «6 
carbonisés oo gravement bradJés. Le 
Jour où, poar carhi» fin è ta g»»rre. 
r Amérique a choisi cfufflfaar pour la 
première fois ta bombe atomique. 


une course è ta puissance *»ciôaire 
qui n'a funab-craeé depuis. 

Les prières qui se sont élevées ce 
jeudi, en même temps que s'envo- 
laJent des centaines de pigeons de 
ta paix, revêtent oefie armée une 
signification et une urgence toutes 
psrtiaiKôres. Efies sundmoeilL on 

effet, alors que: en dépit de tous les 
appels, conférences et négociations. 
Ira armes nucléaires prolifèrent A 
travers ta monde et quelques mois 
après les révélations concernant l'in- 
troduction répétée par tas Bata-Unte 
d’engins atomiques dans l’espace 
territorial et maritime Japonais (ta 
Mondé du 28 maft. Ces appels ou 
désarmement prennent «gatamerrt 
place quelques Jours après r annonce 
par (es Américains de few Intention 
de déployer, comme en Europe, une 
«r force de théâtre noc/êatoe » en 
au 


aux deux dernières explosions ato- 
miques de le France et des Etats- 
Unis. 

Enfin, cette commémoration fait 
directement écho aux propos angois- 
sés tenus par le pape Jean-Paul U 
lors de ses visites aux villes mar- 
tyres «f Hiroshima et de Nagasaki,' 
en février dernier. S'adressant k 
i ‘humanisé tout entière, et en premier 
Heu A la conscience des dirigeants 
. potitiques'et des tonrmes desefeoce. 
ta pape «va» déclaré : « La guerre 
s*eaf pas Inévitable of immuable. 
L' Immunité n'est pas vouée au s trf- 
cide. f—} Csat pourquoi sar cas 
Deux mêmes où F y a trente-cinq 
ans fa vie de tant de parsçanes éfaff 
embrasé* s a me seconde, je tance 
W appel eu monde entier an faveur 
de ThnmenhA et de revenir. » (La 
Monde du 28 février.) 

L’IgnmniM (ta écoKers 

Pour ea paît, M. Suzuki, qui «ait 
le troisième chef de gouvernement 
japonais k participer aux cérémonies 
commômorative8,_ a réaffinnô solen- 
nellement, devant le monument aux 
victimes de ta bombe, rattachement 
de son gouvernement aux trois prin- 
cipes antinucléaires fondamentaux : 
pas de possession, pas de fabrication 
et pra fftatroduefion au Japon d’en- 
gins de ce typa. On sait cependant 
que ta dernier principe est mis A 
mai depuis uns bonne vingtaine 
d'années par ta «transit* d’avions et 
tie navires américains dotés d’armes 


Les célébrations *j a août, aux- 
quéfies participaient owr centaine de 
délégués étrangers, dont M. Noël 
Baker (quetrevfngtonze ans), prix 
Nobel de ta paix et -doyen du mouve- 
ment pac/flSte britanni que, avaient 
été précédées, A Tokyo, per une 
réunion InteniaHôimla. Dons leur 
déclaration finale,' les participants 
réclament notamment Centrée en vi- 
gueur immédiate d’un moratoire sur 
ta fabrication *t .ta déploiement des 
armes nucléaire*. 

Contrepoint troublant A l’action de 
oeufc qui voûtant ee souvenir de ta 
tragédie pour ne pas risquer d’avoir 
A ta revivra, un sondage effectué 

dans des écoles japonaises révélé 

que tas élèves l’intéressent de moins 
en moins A rhistoirs contemporains. 
Certains se sont même montrés In- 
capables d’identifier '.Hiroshima et 
Nagasaki comme tas oibles des bom- 
bardements atomiques de 1945. Le 
phénomène, est' peut-être moins éton- 
nant quH n’y .paraît 6 prBurière vue 
lorsque Toa sait Jes efforts radoiétiés 
qiti sont faite, A (’WUative des âié- 
mènts tas plds boaservêteure et les 
phn lutiûnalietes da parti Dbéral- 
démoGrats eu pouvoir, pour -expurger 
tas livres dTifatoire d* toutes tas 
réfârmicee aux drame» da 1945, pour 
gommer ses causes . profondes et 

estomper ta»' rraponsabOWe de» 

dirigeante nippons de Fépoque. Le 
aouvamement - ayant feft rteemment 
connaître . soft Intention de faire dis- 
paraître des menue!» d’histoire cer- 
taines rôféreoce» écrites et photo- 
graphiques A ta guerre du Pacifique, 
aux bombardements atomiques et A 
llnterdlction constitutionnelle (non 
respectée d’ajQesm) pour ta Japon 


i sujet. — H.-P. P. 




Macao 


RÉFUGIÉS EN CHINE IL Y A DEUX QU TROIS ANS 

Sept mille 
ont 


sans précédent de a beat peanles. 
Du 16 mai au 15 juin, près de sept 
mSlle personnes (soit plus que ~ 
M a ca o n'en avait reçues depuis 
1977) sont arrivé», ant-jtc^ées sur 
de &fites esquife au total, pins 
de trois cent trente barques iden- 
tiques dépourvues de voiles et .de 


> sino-vietnamiens 
asile à la colonie portugaise 

De notre envoyé spécial P“ Privées te démmoer cette 


namiens d’origine chinoise 
avaient, & cette époque, chodsi 


de trois cent trente barques 
tiques dépourvues de voiles » œ 
moteurs. Ces fugitifs, bien por- 
tants dans l’ensemble, ont pré- 
tendu être des r réfugiés vtstna- 
micas », arrivés & la rame depuis 
les eûtes du Vietnam du Nord, 


distantes de lOQO kilomètres. 

Après Interrogatoire, les auto- 
rités, de Macao ont acquis la 
conviction qu’il s’agissait de 

Chinois qui avaient été réinstallés, 
avec l’assistance du Haut Com- 
missariat des Nations unies pour 
les réfugiés (ELCJU. dans des 
fermes d'Etat et des communes 
populaires des provinces de 
Guangdong et de Guangxi. après 


pratique chez leurs adversaires 
vietnamiens. 

D’autre part, ce phénomène 
conduit aujourd’hui certains res- 
ponsables du ELCJR. à sTnter- 

- roger .sur le « statut réeî » des 

ï Hanoï et Pékin, et â. la suite miniers de « réfugiés » arrivés 
* — - - -- depuis quatre ans a Macao et à 

autorités Vie faiamUTini^ ■ 

JT°2f_ces gras ont reçu l’asile 

. vietnamiêns. ou, dans bien 'des 

ration et que ceux qui accostent des s illégaux » venant direc- 

à Macao ne peuvent donc préten- tement de Chine et se faisant 
dre ni à un second droit d’asile passer pour des Süio-VietnamJras 
ni même à l’assistance do Haut persécutés? Les filtrages existent 
Commissariat. Une politique d’ac- mais sont aléatoires dans la me- 

i — ■ -- — * sure où les fugitifs arrivent sans 

papiers. Le fait que des «réfu- 


cueü équivaudrait en outre à 

nouvelle incitation à l’exode. Dans 
la mesure où les fugitifs ne peu- 


vent être considérés comme des demandé 


giés» adoptés par le Canada ont 


damier des 
visas, au titre de la réunion des 
familles, pour huit cents parents 


“eux cent ec cùinoises, ce qui ne facilite 
soixante mille C hino is et Vlet- guère les choses, étant donné le 


£eW*nJt 
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Faux réfugiés et faux espoirs 

- En attendant qu’une solution 
soit trouvée & leur sort — vrai- 
semblablement le rapatriement 
pur et simple, — plusieurs mil- 
liers d'hommes, de femmes et 


précaires. Certes, les autorités 
portugaises et les missions catho- 
liques leur distribuent quotidlen- 


, tous ceux qui souhaitent s fuir le 
communismes, pour des raisons 
de convenance personnelle et d’op- 
portunisme plutôt que du fait de 
persécutions réelles, peuvent tirer 
avantage aujourd’hui de circons- 
tances dramatiques et de l’effort 


mène d’entrainement, amplifiés 
par le principe de la réunira des 
famUiAc, paraissent fin, a 
cela a oomrtent d’ajouter que te 


en plein air. exposés au soleil < 


H ne fait pas de doute, d’après 
leurs réponses, qu’ils n’ont guère 
eu de difficultés pour quitter la 
Chine et qu’ils ont bénéficié de 
complicités officielles, à l'échelon 


derait au Congrès d’approuver 
nouveau quota d’admission aux 
Etats-Unis de cent quarante- 
' quatre mille Indochinois pour 


barques de pêcheurs dans des 
ports tout proches de. Macao. H 


Unis ont le plus grand mal, selon 
les critères d’admission actuelle- 
ment en vigueur, .à remplir les 
quotas existants, 0 est permis de 
penser que cette nouvelle offre 


en Thaïlande et en Malaisie, jus- 


communisme, n’en auront pas le 
bénéfice. Comment ne pas croire 
que l’on est aujourd’hui en pré- 


plus malaisé de déterminer les 
raisons qui ont pu décider tes 


sence d’une pratique (américaine 
et internationale) fondée sur des 
critères plus politiques qu’huma- 
nitaires ? Deux poids et deux 
mesures dont font tes frais sept 
mille malheureux, faux réfugiés 
chez qui on a suscité de faux 

f s’étalent ROLAND-PIERRE PARI N GAUX. 


MARCHE 81 POUR LE DÉSARMEMENT 

La MARCHE 81 POUR LE DÉSARMEMENT, partie de Copenhague le 
21 tain dernier, arrive à Paris le 6 août. Cette marche a pour but de 
mobiliser l'opinion sur la nécessité de stopper la course aux urmements et 
notamment à l'armement nucléaire. 

Pour clôturer les manifestations prévues à Paris du 6 au 9 août : 

FESTIVAL A L'HIPPODROME DE PANTIN 

DIMANCHE 9 AOUT de 9 HEURES A 22 HEURES 


ec les artistes suivants: 
Les DJURDJURA; 
Bïrgitte GRIM5TAD; 
Maio HAPUOJA; 

Pâlie M1KKELSBORG; 
RAYA; 

Mireille RIVAT ; 

Terie RYPDAL; 

Heikki SARMANTO; 
Francesco SOLLEVILLE; 
Comelis VRE5SWICK; 


et des interventions de: 

— Bernard BENSON 

(Le Livre de la Paix); 

— Romesh CHANDRA 
(Conseil Mondial de la Paix); 

_ Ken COATES 

(Fondation Bertrand Russelï ; 

— Johan GALTUNG ; 

— Roger GARAUDY ; 

_ Susan GEORGE (C.N.D.P.); 

_ Jean FAVRE (M.D.P.U; 

— Abdui S. M1NTY 
(Mouvement Anti-Apartheid) ; 

_ Edward S. THOMPSON (E.N.D.). 


Boa de malien donnant droit ô l'entrée : dû F 
Achat de* billets et informations : 

B-OOVlï . 143, ne de Chevoleiet ■ 75013 Péri, ■ TéL : 536-35-33 
ECO ° aa sa ptoee â l'hippodrome le 9 oorrt toute la journée. 
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ASIE 


Taiwan 

AMNESTY INTERNATIONAL 
DÉNONCE LES VIOLATIONS 
DES DROITS DE L’HOMME 

Le bureau d’information du 
gouvernement de Taiwan a accu- 
sé, mardi 4 août, Amnesty Inter- 
national (I) de a partialité d. 
d’« allégations fallacieuses » et de 
s grossière et intolérable ingé- 
rence dans les affaires intérieures 
d’un Etat », & La suite de la 
publication d’un rapport sur les 
prisonniers politiques détenus par 


__j dernier à des peines de pri- 
son. La plupart d’er 


Huit « meneurs 

ses devant un tribunal militaire 
pour sédition ou incitation à la 


rétractées par la suite — n’a été 
apportée par l'accusation, s Tous 
les accusés, dit Amnesty, ont 


» impropres », tels que privation 
de sommeîL, coercition . provo- 
cations, menaces et coups. Yao 
s'est plaint que. ses 


d 'Amnesty dressent un tableau peu 
engageant du bagne de nie Verte, 
où vingt des cent quinze détenus 
sont relégués depuis le début des 
années 50 après avoir été condam- 
nés à la suite de procédures 
Bonmudwa Far ailleurs, la mort 


de la Chambre des représentants. 
Arrêté par tes autorités militaires 
le 2 juillet à Talpeh, il avait été 


(1) Amnesty International, section 
française. 18, rue Théodore-Dedc. 
75015 Parla. Ta. : 557-63-65. 


Chine 

La noüon de < latte de lignes» 
sera désormais utilisée avec précaution 

De notre correspondant 

°ékln. — Dans son rapport devant Aussi bien les rédacteurs de la 
le onzième congrès du P.C., en résolution sur quelques questions 
août 1977, M. Hua Güofeng. alors de l’histoire du parti adoptée fin 
président du parti, affirmait : a La juin par le comité central ont-ils 
lutta entre notre parti et la bande décidé de modérer l’usage de la 
amiparti des quatre esr la onzième notion de ligne. Mais comme U n’est 
grande lutte entre les deux lignes jamais mauvais de sa laisser une 
dans rhlstoire de notre parti. - Jn porté de sortie, H n’est malgré tout 


d’estimer que le fols. 


une fois écarté leur caractère - poirr- lignes * y est introuvable, 
peux et mensonger », et que ce 

travail représentait « un attort sin- - Vilains fimrs 

cère de réforme -. Mais, tout sim- w,, ° lwu,a 

Piémont, la notion de « lutte de 
lignes -, voire de - ligne - tout 
court, n’est plus à l’honneur. 

Selon un communiqué publié le 
29 juillet dans le Quotidien d&s ou- 
concept de ligne présen- 


terait j 


Mais, lorsqu’il s’agit de décrire 
le tournant pris au troisième 
plénum du comité centra! en dé- 
cembre 1978, où le rôle de Mao 
commença à être remis en cause, 
I est dit néanmoins que 


effet plus d’inconvénients changements Importants opérés 


que d’avantages. Au demeurant, 
argumente le journal. Marx. Engels 
et même Lénine ont rarement utilise 
ce terme, et, quand ils l’om fait, 
ils ne lui ont pas donné une signi- 
fication importante. C’est à l’époque 
de Staline que l’emploi du mot 
- ligne - est devenu plus frèquenj. 






été fait 
débarrasser. 

Parler de ligne, estime le journal. 


Le maniement du mot « ligne » 
peut effectivement Jouer de vilains 
tours, et la direction est. au tond, 
fort sage de s'en méfier. Ainsi, Il est 
dit aujourd'hui du onzième congrès 
Un. là que. • limité par les conditions his- 
«.-an toriques d’alors et influencé par tes 
erreurs du camarade Hua Guofeng, 
il ne put rectifier les théories, les 
mesures politiques et les mots 


firma leur Justesse Or, dans Je dis- 
cours de clôture qu'ri prononça â 
l'époque, M. Deng Xiaoprng ne dé- 
clarait-il pas que • ce congrès res- 
dans /es annales glorieuses du 


de lignes ». Inévitablement, on sérail 
alors amené à critiquer ceux qui 
suivent une « ligne erronée-, puis- 
que la vérité est unique, voire è 
qualifier plus précisément ces erre 
ments : ainsi prendraient naissance parti comme le congrès qui 
des - lignes opportunistes -, voire 
des - lignes rév/sionn/sies Or 
l’histoire nous a appris à nous mé- 
fier de tels jugements. : 
nal. car ce qui était vrai un Ji 
peut devenir faux le lendemain. 


Usé correctement et largement la 
ligne révolutionnaire du président 
Mao * ? Sans doute faut -II, pour 
le jour- découvrir la vérité, savoir lire... entre 
les lignes. 


MANUEL LUCBERT. 


Le bon moyen de payer 
en fames mis cfe fronce.. 



Vous pouvez maintenant emporter 
vos lianes à Fé (ranger en toute sécu- 
rité, en chèques de voyage émis par 
la Société Française du Chèque de 
Voyage et libellés en francs français. 
Ces chèques de voyage SFCV, créés 
sous régi de de la Banque Nationale de 
Paris, du Crédit Lyonnais, du Crédit 
Agricole, du Crédit Commercial de 
France et de FAmerican Express, sont 
disponibles auprès de leurs Agences 
et Correspondants ainsi qu'anprès 
d’un grand nombre d’autres Etablis- 
sements en France et dans le monde. 


Emportez ces chèques de voyage 
SFCV en toute confiance: vous les 
utiliserez dans les magasins, les restau- 
rants, les hôtels, pour vos billets 
d’avion ou vos locations de voiture. 
En cas de perte ou de vol vous pour- 
rez en obtenir le remplacement inté- 
gral, en cours de voyage, auprès du 
réseau mondial American Express. 
Avant de partir à rétrangeç en vacan- 
ces ou pour affaires, munissez-vous 
de chèques de voyage SFCV. Ils 
bénéficient des 90 ans d’expérience 
internationale de FAmerican Express. 


CHÈQUES DE VOYAGE SE.C.V en francs français. 




SSeSTf '=1 = S S? t’EtT 
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b nouvelle benblée nationale compte pins Je 

- .. * H£m.te9 socialistes viennoit de 1 ; 


t B5ëS&3S& 

leu ï s pré 5ïSÏÏSSi^e^iü0UB de 1» nouvelle 

La caractéristique esse»* MSmwW* devenus 
A«emblée - «“^te “ ISA 

cent quatre-vingt onze, app^rn^ , _ 

4 r administration prise an 1078 ce 

A^ssssSSSfm 

=«asS5S5îrss 

passant ares. ^ ,*^b ££,. la plupart 

des sièges. Mj» , d !• groupe sooia- 

S*5ÎSSf dS aSWÏ oSiA 

neicmt PRGFESStONNIUI DS ntPOTB 


sept députés soïi ^j! s i J^^tot d d'àiTOS“ 1 

- sfiMs 
SUSSES** .Æ* «- des 

parlementaires par enseignants, met 

F.n effet, de très no nmffissioiii ont 

tant ft profit JJdTK-J 

acquis d» reandgi lowre^ de 1876, et 
dépotés. 1 “. e J“3ïï?d O wO«r ont rounu 

surtout reireicipales de , 0 . ersus ■ 

souvent nne occasond n „■«* donc 

classique do la «**•"_?' ^moitié des dépn- 
goère étonnant qne pins *, de l’ensei- 
tés socialistes dM en USiot vonau 
gnoreont soien t dg *l£!k.x. ü T » 

«■S2SS£vss?î?«: 

deux dont soixante et onze a» v ^épu- 
î£ SS b S^èmeS l conseillers généraux. 

muons locmix des idi députés 


mais autant d élus 


Si ron considère I— H* 
natim^e toœ POTP« ^ sont en même 

«£ Att SÿjËSÆSSî 

sssss-ï^SSSSSSS 

parlementaire n exerce P*® _ soit euro- 

moins un -autre mandat soit locat 

pas aspirent a en acquérir. Cera 
n> avantages et see inc unvéni e nfere dem^^ 

d'actualité si le gouvernement dep«euup^^ 

de loi limitent Ie nomb re d es mandats, mus. 
qu'il en a exprimé iTntentiom reprt- 

q Si l’on constate que le nmrdme dM 

sentants ?” ^Tl-lSte 

d’une législature à fautre qu libérales. en 

celui des membres des prof e^mm, UberaUs- en 

revanche, a sensiblement bars», P^“ 
cent qnatra-vingbqnmze à çmt qranuna 1 
tefois. même dans les activités - BbMespar 
Mcdîence. comme la médecine on te barreau.. 
STSd^SSrtifo dfocto sortent les gron- 


Tinn alors qu’m» pnW*^®» 

s* — - 

*”sr ssrsî s* £££ 

crates ». ^Lantés par dix élus RJ-B- «t 
1978. étmrat reprfeen P“ a pgj sont main- 
quinze UJD-F. Ceo groupe socialist e ay ec 

tenant en majorité et sept à 

ivoi» élus, contre trois ,i—»in «titans sont 


irijr 


m* 


■^sga# 




R EACTtON 


Exploitants agricoles 

Salariés agricoles 

patrons, lndast-, commerce, 


Dentistes 


Vétérinaires 

Antres prolesslons sociales 

et de santé 

Avocats 

Notaires 

Etudes, conseils et 
TurallMU. “dévremjn 
Cusnr. correes.. .vaj-1. 

Officier. puDUc. et mlnlrt 

Incpectlon dre n ”*““ 5 -' T ^ 
XSl d’Etat et trimmam 


Autres admluletretlorg 0 
Cadres administrants 

services extérieurs 

Cadres techniques des 

vices extérieurs 

Magistrats "* 

Armée et police.. 


Enseignement supédem 
Agents des collect- loc 
oreanieetioes iuteruatiO’ 
Etubl ïBsemeutR pnbUca 
entreprises nationales 


Secteur privé î 

— Ouvriers 

- Employés 

_ Cad- es moyens 


— Tocbnli 
— ingénieurs -- 
_ i aûres supérti 
Ensel*n« nent pri 
Frofesslona littéraires- artLs- 


19(8) 
77 (32) 
41 (7) 



3 CU) 
10 O T) 


ISSUS DD CORPS EKSEIGIUUiT EP 19B1 


Nombre d’anselgnants 


U (5) 
« (M) 
1» (5) 

< m 

— (4) 
— CD 


— a) 
iâ). 


13 CU) 
35 (27) 
3<2) 


n lu» dènntfa Issus du corps enseignant et titulaires 
< EMn ’ 4?^ne dans l-Auoobrée U 1876.) 


IBS DÉPOTES MMES 


(gâte. paientBrèeee, l’eUeettr 
total de chaque groupe-l 


US DEPOTES C0RSEIL1EBS EEDEDMS 


US DEPUTES CONSEILLERS DE PARIS 


1-UJ3-F. Itotom, faites par «a 

étabfies au vn dasjJ^^^mrt donc ma 

élus enz-mêmes. "':^._ t j v jt61orsquc Ton sait 
certaine marge de srml®*®. p .^ g a..Tt nr se 
^Semple. q« bt ^“^dTnmftu- 
considère ™ to Jnleor du secteur 

trie • mars comme “^.“"Daffetra. donné 

privé » o* , g78 gp classe »ni«*PinBB! 

Somme • avo^.eu 183^»™^ Bttéraliat 

dans la robr î?°5 f = ' JT. ^! enrobe ta 

artistiques, saenafiqpes ’’ <P“ 

tQrMdenrs de pobUcaflons. 

ANDRÉ WdSBOM 

dépotes anciens eleyes de l'ixx 



1978 

p^. 

ptnff. CHXNDBBNAGOR 
CHXVEXBMÏNT 
FABIUS 
JOXK 
PUSBST 
RICHARD 
ROCARD 
StJCHOD 

RJ JL ...... 

MM AOBUXAC 
RBCHTER 
BOYON 
CHIRAC 
GUENA 
GUERMEUB 
T.TMflnZY 

PACTY 

PEYREFITTE 

SEGUIN 

— 

__ VJ»S 

Turvr. D’AUBERT 

DE BRANCHE 

DENIAU 

DUOÜD 

DOUFFIAGUES 

FEVRE 

GRANET 

LEGAT 

LEOTARD 

UGOT 

LONGUET 

MALAUD 

messkon 

SOISSON 

STASI 


SE CAtMOST 
CHAMÏEKN AGOK 
CHEVEîŒSdWT 
F.VB1CS 
Mm# G.VSPAB 
MM. JOSX 


■^Tr«# QCESTUCX 
BOL KICHAR» 
ROCARD 
SAPIN 
srcKOP 



MM. D*Ar=HBT 
FETRE 
LEOTARD 
LïGOT 
MESSTHTN 
SOISSON 
STASI 



(Entre pawntMaw, 

- B députés prfsW 

conseils généraux.) 


(Entre parenthèses las 


Par décret 

du président de la République 


Le vote des Français 
- d e l'étran ger 

M. MIÏÏÏRRâRD 
ME L'A EMPORTÉ 
QUE DANS HUIT PAYS 

Le Bulletin de rassociaütm i 
mocratique des Fr a » Ç ® * s 
V étranger, rient <*« P rubI ^J^ 
résultats ree^P^ ^. u . , 
tour de l'élection présidentielle 
dans cent dix-huit pays etran- 
gers et dans la ville de Jérusa- 
lem- 


LES ATTRIBUTIONS CONCER- 
NANT US PROBliMES DES 
RAPATRIÉS. 

DU décret du pifcidentêcla 

e te. attributions e™ K ™3Î.ÎS; 
semble des questions reiatmea 
ÏÏT Français ^patries *££*• 
mer pt aux Français musul- 
mans ». Seront placés sous son 
autorité le service central des 
ïffilislt la délé gation .pour 

S^SfiWSSSStaï 
ÏSS ^po’i "" 

relatives aux Français d ° n S^ € 
îorf-africaine.te taMds lo- 
tion sociale relevant de la ■ û 1 ** 

tion de la populajaon et ^ 
migrations du ministère de la 
solidarité nationale. 

M. Raymond Courriêre, sécré- 
ta Lie d'Etat auprès du premier 
■minis tre, charge, par délégation, 
rie; rapatriés d’outre-mer es «es 

latives ^ *»BS 

mus ulmans, préparera « 
en œuvre les décisions du gou- 
vernement. 

• RECTIFICATIF. — Le port 
de Saint-Quay-Portrieux- Apres 
l'article Intitulé « Le port de 
plaisance de Saint - Quay - Pot 
trieux offrira mille places a 
1984 » (le Monde du 5 août), 
y. François Eéry. maire de la 
commune, nous précise qu’il n est 
pas apparenté B-P.R-. mais qn’Q 
E'est présenté sur une liste de 
Défense des Intérêts communaux. 


La plupart des ministres 
en courtes vacances 


Le prochain conseil des 
ministres n'étant convoqué que 
le mercredi 19 août, la plupart 
des membres du gouvernement 
vont s'octroyer quelques |ours 
de vacances. 

Plusieurs Iront dans le Midi, 
notamment M. Chartes Fl te rm an, 
ministre d'Bat, ministre des 
transports, et M. Gaston Daf- 
ferre, ministre d'Etat, mlmsue 
de l'Intérieur, bien que le maire 
de Marseille ait décidé de mettre 
en venta le bateau sur lequel il 
aimait Jusqu’à présent partir «1 
croisière. D’autres ont choisi la 
Bretagne: MM. Michel Rocard, 
ministre d’Bat, ministre du Plan 
et de l'aménagement du terri- 
toire. Robert Badinter, ministre 
de la lusiiee, Anicet La Pore, 
ministre chargé de la fonction 
publique et des réformes admH 
nistrativas. Le premier a l'inten- 
tion de se livrer au plaisir de 

la navigation: le second entend 

se reposer en fomllle. tandis que 
le troisième tara de la planche 

* ÏÏ°Jeen-Pierre Chevènement, 
ministre d'Etat, ministre delà 
recherche et de la 
-t Jean Au roux, ministre dû 

SjTremwCotee. M-ern* 
Cheyssm, ministre are ■“*” 
Bteriairna lui. na te reat XBT 
à Bierritz. antre un wta» “ 
Maran et una visite on l" da - 
M-. Marcel Rlgout. ministre Ça 
la formation prelBsaonnollo. se 
rendra dans rl,H 

Quelques ministres préfèrent 


le dépaysement : M. Michel Jo- 
bBrt, ministre d’Etat, ministre 
du commerce extérieur, envisage 
de se rendre en Ecosse ; M. An- 
dré Henry, ministre du temps 
libre, ka en Yougoslavie sacri- 
fier à son passe-temps favori : 
la photographie. M. Michel C ré- 
peau. ministre de l'environne- 
ment, se rendra en Sicile ri 
M. Laurent Fabius, ministre au 
budget, au Portugal- 

D'autres séjourneront tout sim- 
plement chez eux 


à proxi- 
STL'André Deialh mi"*»" 
du commat» « d. 
dans sa ville de Laits: M-J«* 
Rallia, ministre d. la =“?*_* 
Aubervillinrs : M. Roger OuilliO», 
ministre du losumunt. dam w 
mile de ClarmorU-Fmrend 
M. Charles Hemu. mlniatre us 
la détonae. près de Villeurbanne : 
Mme Catherine Lniumlère. mi- 
nistre de la consommation, en 
Aquitaine. 

En revanche, certains minis- 
tres — moins nombreux — ont 
décidé de rester k Paris pour 
étudier certains dossiers urgente. 
Cest te cas notamment de 
M. Edmond Han/ô. ministre 
chargé de l’énergie : de M. Geor- 
ges FlIHoud. ministre de la com- 
munication et de Mme Yvette 
Roudy. ministre des droits dB la 
femme. 

pour sa part, M. Pierre Mau- 
roy fera un bref séjour dans son 
département du Nord vers te 
15 août. 


n apparaît que M. François 
Mitterrand ™ 

pays 


Trois parlementaires chargés 
de missions temporaires . 



devancé M. Gis- 
s dans huit 
. où 11 a re- 

recueilli 88.55 %des suffrages ex- 
primés — notamment 6855 % des 
suffrages exprimés à Jérusalem, 
— en Chine, en Algérie, en 
Bolivie. «1 Jamaïque, en Zambie, 
x Nicaragua et au Ghana. 

En revanche, le président sor- 
tant l’a emporté très nettement 
riftrw les autres pays, recueillant 
notamment 94,45 % des suffrages 


89.80 % 

ri ft-ns IL ^ r - - 

en, en particulier, dans les prin- 
cipaux pays 
que noire air 
(68,80%) et 

“ "suit . 

toutefois, que les votes 


Trois parlementaires sodaMs- des parle menta i r es sodaîtoefi:, 
tes riennent d'être chargés de chargés de missions tavoaMjli ^ | p . M| . . .%*+■ 

missions temporaires auprès du M. Robert Pontfflon. sézxatçnr Ur-1 * <;• 'D f Hlflnf 9», 

premier ministre dans le cadre Hauts-de-Seine faisant déjà p»- ™ 

des dispositions de l'article LXX tle. depuis le mois de mal, on v 

144 du code électoral stipulant- cabinet dir premier mtolstre. ou * • - 
que nies personnes chargées par fl participe aux travaux zriatttS- -i ; 
te gouvernement d'une mission aux relations extérieures du g 
temporaire peuvent cumuler veme men t ■ ■ • 

l'exercice de cette mission avec Quelques modific ations Mht. ... 
leur mandat de député pendant d' ailleurs, l^tei«innes 
une durée n’excédant pas six mâmadu caWnrt de ^ , 

mois ». Il s’agit de MH Arthur M. POster. ■ 

Notebart, , député du Nord, Mar- conseflta technl^^ 
cet Debarge, sénateur ^ S gre- "■ 

Saint-Denis, ancien secrétaire de igerrasclouê, ttrgxte-sept_ *4*** r-- 
cTEtat chargé de la formation • 

g^STDaraore. éépate «te î ! 

LMienz premiers teaveHleiimt. !»™tej ^“^‘W'itaeB et 

en rèaiité. wrorès de M. Gaston mdustaes agro - altaxentairra., 
en reain», w»gw mr AnfeAfo vn»nea, quarante- 


Au synode de l'Eglise réformée| 
de Fra nce du 3 nui 

SOIXANTE MEMBRE AURAIBtT 
EU L'INTENTION DE VOTER 
POUR M. MITTERRAND. 


fan fonction Hr> conseiller pour mcrciir oc «* row«M«* wu — - _ 

Cela porte à quatre le nombre 


gie protestante 


... de I 

Paris, prési- 
dent de la commission générale 
de l'évangélisation, membre du 
synode national de l'Eglise ré- 
formé de France, müitant depuis 
de nombreuses années dans les 
partis politiques de gauche, écrit 
dans te revue « Lettre s de Juillet, 
que l'on a appris à la session 
1981 du synode de son Eglise 
(1" au 3 mai) que «soinxTitB et 
onze membres du synode ont eu 
l’intention de voter Mitterrand, 
quatorze Giscard, dix-neuf de 
s’abstenir, un n’étant pas eneare 
décidé», et Ü ajoute : «J- --- 
garantis pas l’exactitude à Vuntté 
près, t nais ce sont bien les ordres 
de grandeur ». 


!"est-œ 
séduire,dormir, 
ouaéer? 

Cnlrulez votre sexuolitê a n ?7 questions. Le grand 
jeu-vérité de l'été. Si vous retus^ d y répondre, 
que faut-il en déduire? ; ' 





LE VOYAGE DU MINISTRE DE LA DÉCENTRALISATION 

propose un « dialogue permanent entre le gouvernement de la République et la Corse- 


conseil du développement la langue corse sera ainsi assuré. 


SSrter ****** De notre envové soécial d<nn oonseü du dêTOioppement la langue corse sera ainsi aseuié, 

peu pins. A*rd Derrt^n rfenZ iSSr tîn ^? û± * «“ Conse * envoyé spécial culturel et du cadre de vie. à raison de trois heures par 

U JJSÎ'ÆTS V. SSTtAttS^Sm t£ 

erre, mintetae de antérieur et râtelé que sla Corse est une ?* ^ ?”£*** aux Assemblees ferre, «obfeça<ofre»i*«t et préa- mentaires. Ml Defferre a aussi 


culturel et du cadre de vie. 


à raison de trois heures par 


Ce conseil du développement semaine, à tous les élèves des 


et que parlementaires. » 


« ‘ — — lablement consulté sur tous les déclaré que a r unwersiie ne 

m M m ^ • _ • l'assemblée régionale, si problèmes d'enseignement, de Corse, dont le siège est à Carte. 

I CC DCAOT Aàie *■ ^rr- Pî iT elle reconnaît «to nécessité de runiversité et de la langue corses, est une université autonome de 

LCj KCAL I UNS dispositions particulières à la de la radio et de la télévision plein exercice dans le cadre de 

_ __ ^ rifh* Corse dans tes matières gui sont régionales, de l'action culturelle, la toi d'orientation du 12 nooem- 

*®AN ZGCCAKKIiLi, dé- • M* CHASLES SANTONL ngrtkriillgr^ ta ijïjjî traitées par ops protêts et ces du cadre de vie et de T environ- bre 1968 U) ». 

putè et maire de Bastia <10LG.) : membre propositions, pourra, par délite- nement ». Enfin, un office de l*audtovtoiei 

^ Æ *ssus a, sus. rs?*£gs?-£ M «5Si jaj«ea ‘s.?*""? sa 


sentant publiquement, pour la 


appréhensions, car nous pensons -législative: demIères élect!onfi St e* a» îTOutSwert d’autre part, doté* de plein ftision des émissions dune ch^ne 

Que la Corse ne doit pas être atW* ^ dans lequel eût expose les moût- droit, d'une agence régionale de de radio et d’une chaîne de télé- 

dêtachée de ? ensemble français. « C’est un moment historique. disait cete. ïï* /*“*«>** et adaptations aux dis- remploi, d’une agence régionale mon régionales. 

Nous nous sommes battus pour C’est le moment où te gouverne- sait nSlWm-nJ nrmt^“ positions qu'elle recommande. Le foncière, dîme caisse régionale Ainsi M. Del f erre a-t-il 

derora rer Français, ü ne. faut pas ment socialiste met un terme à vinet^don» q ^SSiî gouvernement pourra, lorsqu’à de crédit, d*ane société générale esquisse, et même plus, les gran- 

roî^aer. Je dois dire que je sors mille ans de centralisation capé- Ornait? éranoSfone estime que des modalités parti- de mise ravaleur agrtcoled’cme des lignes de projet de statut par- 


s.ü ne faut pas ment socialiste metun^m^à] q tonseil gouvernement pourra, lorsqu’à de crédit, d’une société générale 

dire que je sors mille ans de centralisationéaoé- estfTim que des modalités parti- de mise ra valeur agricole, d’une 


‘iTlvr JC «P 1 » “* re vue je sors mute ans de centralisation capé - rértonnl /în ««nï w estime que aes moaames para- ae mise ra valeur agnooie. aune des lignes ae projet de statut par- 

Plutôt rassuré. A partir du.mo- tienne. Def ferre est venu, a pro- et sm-iai J *. ï feaSn^i ne ouHères df application d'urne loi société régionale d équipement «ailier de la Corse. Un projet à 

mont où oa nous donne la trame posé le projet de statut parti- dp want doivent être prévues pour la industriel, commercial et tourte-- discuter, certes, mais non a négo- 
ces antres régions françaises, nous cuîier qui correspond exactement Snd mate roL* mJm ? 8 Corse : 1) soit faire compléter le tique et d’une société régionale ciable ». M. Bastien Leccia. délé- 

nous sentoTis protégés pourVave- h œ qui a été rtibfet des bittes fc^tan^de rae" U-Cieia ' aUX texte législatif; 2) soit, si les de transport. Ces six a agences » gué pour les affaires cornes, devra 


nous sentems protégés pourPace- à ce qui a été l'objet des luttes haâ>a StTriA unT' au_cleia ' aux texte législatif; 2) soit, si les de transport. Ces six ar agences» gué pour les affaires cornes, 

nfr. Je ne voudrais pas. par des socialistes de Corse pendant dispositions à prendre relèvent étalent déjà mentionnées dans boucler sa « mission de ci 

. exemple, que F exécutif de la plus de cinq arts mtisaue en Dans' un discours d’une nna- ûu domaine réglementaire, pro- une proposition de loi déposée, et de concertation » da 

Corse puisse ~w jour s’appeler réalité, ce projet est nrntSne de Stes S câier par décret en Conseil en 1977, sur le bureau de vas- délai de deux à trois mois. 

gouverneur. £ ce point de vue là, issu des Etats généraux du peu- retransmis par la chaîne FR 3, d'Etat n. Selon le ministre d’Et a t, semblée nationale, par treize LAURENT GR El LS AA 

' «*»■ «M,® rassurés. Mainte - pte corse, en 1974. Nous lovâmes âTla dé^SijSm * P 0 ™ députés socialistes, dont M. Def- LAURENT GR El LS Ab 

«Œtt fe>«£ ced est à rélire, à re- particulièrement heureux qu’ü ait a notamment souligné l’imoor- entendre sa votx ». Il s agît là, ont ferre. «Chacun de ces organismes. 

voir et à méditer. » désigné comme délêaué aux tance et la « nsninaurté » d?me estimé des militants socialistes, a indiqué le ministre d’Etat, sera ... rr .. nnr rtA ~„. rtr 

• »•«»»»« rTi/vmï ^S«Son L’TSE&pSSE *U dirigé par un conseil radminis- ASS S 

«vénatra- statut, Bastien Leccia. nent entre le gouvernement de drott *■ d ^lJf* c< ?? Ip0S ? M ^!L sera n ' ouvrlra 863 P ort « 8 qu’en... i 

du ? ui 381 un vieux àaroudeur de la République etla Corses. De Le deuxième point largement P° r et qui compor- bry procura Le «statut 

la corse et qui fait, M. Defferre a déclaré: abordé par M. Déferre vise l’as- pantê des rejn-esentants >^»o«Drdé 

^ cormotf parfaitement les pro- « Le gouvernement consultera semblée régionale. H sera procédé, de rassemblée régionale et des *2^ 

b2 ^ > ** 9° rse - Je crois *“ e Rassemblée régionale sur toutes avant l’été prochain, selon le représentants des activités cancer- sy ndirau w 

oSSè SS 2 ÏÏ*L SJSL^Î™ 08 ' 1 jy^ teruL ^ * faut aOer de les rêaUsatioiü qui seront pré- calendrier retenu, à l’élection de ««s. » SES U le iouTer 

proietm^i * raBant .’ Vae.Ué élections à Vas- vues pour la Corse par T Etat, vüigt-sept membres dans le E restait à M. Defferre — qui s'arrogeait en effet le droit d 


„ rn ,, f •“*?» V“f. «=* KVGtnmns a tus- vues pour ta corse par rouir, vingt-sept memares unns ie E restait à M. Defferre — qui s’arrogeait en effet le droit de nom- 

771071 se7ni) lee régionale doivent per- L’assemblée régionale peut aères- département de la Haute-Corse a rappelé que la ville de Mar- mer depuis Paris son président ainsi 

mettre <*** dégager précisément ser ou gouvernement et au Par- et de vingt-deux dans le dépor- seille comptait une importante des i ringt-cinq . membr» 

cotS ^ yermetna politiques paras lement . des propostiions de terrent ,de la Oorae-du-Sud Cette communanté arnx à Bonllgner fSn'STt niSiïfîSbtf «SÏSî 


cOt? s-îTjs-îî» sS’ïï TiïdwcâtïZ! 1rs ioSS SSèS «SUSt tSï mrh&BSSû « ÎEÆS- 

nr^rtaf^-m idtues ■ et non pas des élections législatives concernant la Corse, assistée, à titre consultatif, d'un fixité : une identité culturelle, tation de 19687 et donc à réiectiot 

cert ornes d’hommes, et ce qu'ü faudrait. En outre, eUe reçoit communi- conseil économique et social et une langue ». L'enseignement de des responsables de l’université. 

* m P°rtantte avec pour parfaire tout cela, c’est gué 

semb Iff , a tes élections cantonales se fassent — — — * 

Pri^^apparrafer ou pnMrfde également à la proportionnelle . » 


foi-cadne que nous avions élaboré p 

ü y a quatre ans (-). Je vote 

uotts dire ce que nous ne voulons - y. “p Cmouvement 

pas, en Corse. Nous ne voulons . ctodesttaî : 

ni d’un statut octroyé, fût-ce par Notoe correspondant à Ajaccio, 
le pouvoir, ni (Tan statut imposé. £**£*2^ T SÏÏ“*£? h, ™î» qu 1 


TRANSPORTS 


M. Defferre né soit très rapide. 
Mais, attention, je ne voudrais 
pas qu'or. croie que cela nous 


îr proposé par 1^ Corse déclaxe : e Chacun 

^fc-“ # aMSSiJ'sïa« f S AA. CHADEAU, PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADAAINI STRATION DE LA S.N.CF. Ifi GRÉVISTES DE ROISSY RE- 

que cela nous Dftferre et en mesurer la dimen- — ICTTCUT ICC nnnnncrriftHC nC 


to**' nC n<mS 3ène 303 ** la rec^m^^ffnce de laléaitimité Délégué à Vaménagement du territoire et à ministres du S août, président du conseil d'admi- 
“* de notre lutte. H ne peut cepen- l'action régionale, conseiller du premier ministre. nistratùm de la SJ7.CJ. Il remplace, à ce poste, 

• M, JEAN-PAUL DE ROCCA- dont y avoir pour nous de négo~ M. André Chadeau a été nommé, au conseil des M. Jacques Pélissier (le Monde du 6 août). 

SERRA, député EJ»R. de Corse- dations sur un cadre tnstttu- 

du-Sud et président du conseil tûmnel queZ qu’ü soit, sans vn ■ * e I î||^ 

général : * Ü faut attendre ^«ztoWe politique dans lequel LJ 110110 TOUT COIHI¥l®TI£© Cl LlIlG.*. 

d’avoir le texte, ét je veux Fétu- PEtat français reconnaisse Vexis- «WM ■iUflV.M 

dicr avec mes ami* avant d'en tence de la nation corse et les 
dire davantage. » droits nationaux de notre peuple 


aident de l’université de Côrte : 


C haxles-de-Gaulle pour réclamer 

C’est un fils de cheminot qui II était arrivé dans cet élégant Monttuçon, BortH es Orgues en Cor- la suppression des contrats tem- 
accède & la présidence dB la S.N.C.F. bureau arrondi où l'avalent précédé rèze... poraires et l'arrêt des concessions 

Cest un prélat, grand commis au MM. Olivier Guichard, Jérôme M. Chadeau sa sera attaché à a des ce ^“ 

service de -l’Etat depuis trente-trois Monod. François Essig, un jour de rendra plus efficaces les procédures 7Sjî^ ne [ d’A^iwrtdeP^is a 

ans qui prend en main la destinée printemps, en avril 1978, laissant d’orientation des emplois vers les g pro jet 


analyse à 1 d une entreprise nationale dont dépen- la préfecture de Lille derrière les 


PT ? - ■>- 
4* ** »• .■■■■■ 


Edmond simêoni fera connaifete ans < ’ ü ‘ prenü en ma,n 13 aesnnee P^ntemps. en avril mu, laissant oonenmuon oes emplois vers >« ' repoussé . jeu di 6 août, un projet 

■pou. Vous voyez f incidence pou- ^ gentiment et son analyse à d’une entreprise nationale dont dépen- la préfecture de Lille derrière les zones les plus critiques, en déveiop- d’accord présenté par la direc- 

Xïÿite_ QuatTK-mngt-aotae per- ^ , déolaration de dent deux 0601 cinquan le-deux mille mura austères de laquelle il avait pam l’animation locale et la polL tion et décidé de continuer son 

'E&VSZl* rSuSU.'îl JSSSTJS. wnf «. ~U,|té .. V*. . « noui, su fll dw inoli, dw Klsboni tique contraouisne. Da inSme a-WI «Uob. 

ÎSS5rSi»ïi SfflMmèit.» lais ae son MDgria «mud. mille retrait*. (1). cr« un homme inneNrn, pui. trf vlt. t feetima. vo ulu q ue le p ontm de I. DATAR 3^00 te C JJJ.T., te. teste bio- 

de cabinet, rompu à toutes les avec le maire de Lille et président restent ouvertes a tous, notamment WJSa j 1 . l’annulation d’une note de 

1 — — ■ 1 — — ~ ■ “ 1 arcanes de la vie politique, à la fols du conseil régional. Pïene Mauroy, aux délégations syndicales qui, un ig7g ^ les contrats à durée dé- 

' _ _ serviteur loyal, hier, du régime gis- r jour, ont même envahi, pacifique- terminée, et permettait de fixer, 

I Iu& lia firSknPA PAIYIIYIA Iac ÎHITTPÇ / cardien et ami personnel et de Le « ttOfl » W f Elysee ment, tes locaux... d’ici. à quelques mois, les taMeairs 

1j |lu“UC^lI(Hltu vUlIlUiLÎ lv»J ClUllüiJ • longue date du premier ministre „ Ses échecs, ses déceptions ?’ Ne d’effectifs de façon précisé. Mais 


Selon la CJJ5.T., le texte pro- 


rfle-de-France comme les antres ? 


Le « non » * PElysée 


d’aujourd’hui, qui va avoir pour tfche Tr *s vite, les problèmes d’emploi pa5 avolr réussi à enrayer ^ courbe ü ne râlait pas le problème du 
nrpmïère du mkiocïer avec l’Etat 01 dB conversion industrielle. du c hûmaaa dans les zones les plus! statut dés _pâsonneis de lassls- 


appliquée ? Cette réforme, 


govrsmetatat mlntlv ea à ta A propos de réforme, le sta- 


F rance, quu ajoute : « Comme de l'intérieur. Les amis de 

si te réforme régionale ne M. Georges Sarre, président du 


glonsux. - tion -® municipalités d'arrondis- 

sement élues au sutfrage uni- 
L’xsîSide du gouvernement el verse) et à -a proportionnelle, 

te • colère ■ do maire du m. Defferre. apparemment. n*y 

Perr&ixliJ. responsable de la es! pas favorable. — J. P. 
pçys importante région de _ , 

fmze. preflgoraiMltes lœ reto- “LlîSÜ £ 


nouvelle convention, puisque l’hémorragie démographique qui défavorisées 

, oui ne l’entreorise créée en 531 9 ^ ,a monde ^ dans P ! “® ** une bonne 


celte qui lie l’entreprise créée en saigne is morioe ru 1 ._ 0 „i l i« nt — — 

1937 aux pouvoirs publics expire quarante departernenis. l assaillent. rjt ^ s à ]a y ois . s ètre heurté sur le a été reçue, le 6 août, en fin de 

le 31 décembre 1982. P assa,s 90 ,0 d0 ™ on tam Ps dossier de la décentralisation, début journée par un collaborateur du 

. . . . „ . . sur remploi -, dit-il. 11 s astreint à 79S0 à un „ non „ f enne d e l’EJvsée ministre des transports, qui loi a 

Cest. précisément cette ambiguïté „ à rhûte) Matignon afin e f^’ e la placa B eauvau : ne ^pas appelé les orientations gén&uJes 

dans rengagement politique qui a été les grandes déci- ;L? r air i7 (ar h. i»7ro du gouvernement sur la reduc- 

reprochée - par ses collègues du JJ* J «onomloues du l 1 i T üon contrats à durée déter- 

corps préfectoral au premier chef - s,ons po,rt,q “ fi ® * dea h * sttra y ants ” P° ur les minée et la disparition de la 

a m AnHnü PhariRau anrèa la vie- gouvernement prennent en compte, provinces les plus pénalisées par la sous-traitance, 

à M. André Chadeau apres a v e- g pn - or/ Ja dimerreion géographique géographie • 

tolre de M. Mitterrand. Outrai oau, ef rigiana ie. Présence dans les S J tæ.v! sera mis en service sur , Dan î ^ m^me jour, 

.s^Lpams de S' ^üyi'? r?:..™'. f sfî 1 ?» Air èï“ i Sea ,B ÆÏÏ^is _ Æ' 

3 ? w - s süssrrsjürïïrs 

au tam<me oour en être te bras 9 rands 9 rou P 0S industriels : soixante- goût d e revanche... piste — ont bloqué pendant une 

L ^ SJ5ÎL» rnST quatre déplacements de mai 197B FRA NCOIS GR0SR1CHARD mm» et demie les routes d’accès 

séculier régional, se retrouvait main- . iæi i-kan^ü» hKUïKii.nAKP. . R 0iss y r provoqant 


nce en piste. 

Une délégation intersyndicale 


et régionale. Présence dans tes Le T.G.v. sera mfs en service sur , Dans la matinée du même jour, 

laban Oel- conseils interministériels mais aussi Paris-Lyon le 27 septemCre. Air 'ÎÏLSn' 6 i^ÏÏnMls chÏÏSs 
STÆ ■* à , éttan T intur .ait grise mine. Ce i=eMà aura ‘if f-SSt^^psSS 

iscardisme pour ■ P rendre avec ws peut-être par M. Chadeau un petit agente d'assistanoe des avions en 

Te te bras sm" 1 *® Sroupes industriels : soixante- g0 (H de revanche— piste — ont bloqué pendant une 

"• n ‘' m ‘ F-ÎANÇOB SR0SR1CHARD. 

tenant principal conseiller politique d^ort de la crise, l’action de d’importants embouteillages. La 

et technique d’un premier ministre DATAR a été efficace dans grève affecte plus particulière- 

socîaffate ( Critiques qui -le touché- __ , 7Qriea Drlori _ • RECTIFICATIF. — M. Jean ment les mouvements d’avions 

rent de plein fouet et en plein cœur, ‘ ™ ^Jeaux c . ostet a é ^é nommé directeur des compagnies faisant appel a 

lui oui confte-t-ll « n’aime pas qu’on ta,reB deE {rares) emp, B général d 'Aéroport de Paris et Aéroport de Paris pour les opê- 

IUI qui. cont^u «n^me pas c^on gfàce notammert ^ grOB moyens ™ihot,i- «mw- ta «Hatic riiurittmn nu sol : des 

ne l’aime pas, ou plutôt ne travaille financiers du Fonds spécial d'adapta- 


FRANÇ01S GROSR1CHARD. 


«c r»L nac m» n/irt/H nn travailla notamment aux gros moyens TOn président comme le laissait rations d'assistance an sol : des 

ne raime pas. ou piutm ne ua e financiers du Fonds spécial d’adapta- entendre le titre de l’infonnation retards de trente minutes à deux 
bien qu avec ceux gu u aune Dien tjon industrielle créé en septembre publiée dans nos éditions du ven- heures sont enregistrés dans la 


parti et je n'en aurai ramais », 2 1 550 emplois dont 7 650 dans le 

a/oute-t-il. -SJ fat répondu è rappel N on j pas-da-Calais et 5290 en Lor- — 

de Pierre Mauroy, C était pour aider ra j na . 

un homme que r apprécie et avec S'agissant des décentralisations _ m 

lequel Je travaillais en confiance d'emplois de bureau, le rythme a t Mtete 

depuis des années. » Dès lots, entre doublé ces dernières années pour F MM ÊEÊMM uBÊm Ê ËÊS MMmËÆm 

rengagement au service de l’Etat et atteindre une moyenne annuelle de flilJV WliIWIf MM0 mmmmmm 

d’un gouvernement qui en est l’éma- 2 000 emplois publics et 3 000 dans mm mm 0M M 

nation légitime et te cas de ]e secteur privé, ce qui a d’ailleurs fff nffflf 

conscience politique te choix était donné lieu à des réunions orageuses OlLlIf C K.T>I , II «#§ KlJ 

clair : le ralliement. avec les ■ responsables de l’He-de- ivlrf WwS v MMwmW mm 

M. André Chadeau gardera aussi France, de Paris et des villes nou- ^ > _ _ JR — 

pendant deux mois te- titra de délégué velles de ta région parisienne (cas MM I|«C fn/lTC 

È l’aménagement du territoire. Cas erreurs historiques de (aménage- mMJIWw wËM0%F Ivv K ËË%MMt0 
quasi unique, dans l’histoire poli- ment du territoire des années BQ-70). M 

lîque, d'un haut fonctionnaire, arbitrées en faveur de la DATAR par // • /f // //A 

conseiller du premier ministre, en M. Giscard d'Estaing, en juillet 1980. VJMIMC Ylff Wm T 

charge ù Matignon de dossîBrs aussi -Tandis qu’il fallait lancer ou contl- Wm CtVbv ^JËM WËË^M 0 

délicats que la décentralisation, la nuer les grands plans régionaux 

police, les renseignements, tes af- Massif Central, Sud-Ouest Bretagne. 

foires militaires, et placé juridique- . Poitou-Charentes, préparés sou- 

ment sous les ordres de M. Michel vent de manière trop technocratique 

Rocard, ministre d’Etat et -super et parisienne, il Importait aussi de 

patron, de 11 DATAR. .Pour mus. jouor les pomplare. ponctuellement, . /-- ] j vo t re s=xua|iié en 07 Questions Le OrOnd 

plaisante an fonctionnaire da la dans des foyers de chPmaso tara- calculez votre S^xuail.eeflz/quai.MUilt, . lefjlonu 

DATAR, avenue Charles-Hoquet, fs Usés : Vosges. Saint-Nazaire. Aies. jeu-verité de I ele. Si VOUS refusez d y reponcre, 

délégué à /-aménagement du terri- Redon. La Rochelle. Toulon. Foyers ni,a faut-il en déduire® 

«dre n-esi qu'une ffetfon adhiinih- dont la liste ne fart que .■allonger queTOUTII en aeOLtre . -^TîTïS® 

trelive. Depuis lu mr-mej. Il ne vient aujourd’hui : vallee de la Meuse de irj. ,r — s,, n rr-i facTTfc SEjvy^l 1 

plue à son Pureau.» Sedan à Givat. Abboville (Somme), IxBNOUVbL \££L*5— 

Saint - Quentin (Aisne). DieppB et ^ m t ^ 

Rouen, Calais. Besançon, Verdun, Æ 11^ 

(1) Lire la séria de James Saradn Saint-Etienne. Bastia. Arles. Aube- V ■■ ■^■Lr* ■■ Hll W P O 

« Grandeurs et maibeots d*un service nas (Ardèche), DecazevHfe, Tarbes, Wm ▼ P.BL 

?9*MM«me« e X01td * d “ Millau. Bordeaux à cause da Ford. 


que faut-il en déduire? 

LEiNOUVE 











ci 



Le Mouvement de la jeunesse communiste 
accueille favorablement le maintien 
de la durée du service militaire 

«La récente déclaration de M. Charles Henni, ministre de 1» 
défense, sur le service national nous ap parait raisonnable », 
déclare, dans un communiqué, le Mouvement de la jeunesse 
communiste de France après l’abandon, annoncé par ML Hen ni, 
de l'« Idée d'on service national de six mois- jusqu’alors prônée 
par les socialistes l» le Monde » du 4 août). Le Mouvement de la 
jeunesse communiste en appelle aussi au gouvernement, afin 
qu’i] réponde «aux revendications des soldats». H lai demande 
«d'accorder la gratuité des transports, d'augmenter le prêt du 
soldat, la solde ayant perdu 17 % de sa valeur depuis 1975 , . il 
faudrait rapidement rattraper ce retard et aller vers une solde 
dont le montant soit égal à 30 ‘S du SMIC ». 

Les jeunes communistes réclament aussi la garantie de 
. remploi, un développement de 1a formation utilitaire « avec des 
moyens suffisants, la garantie de la liberté de l'information et 
d’opinion, le respect de chacun, que soit mis fin à la chasse aux 
sorcières dans les années». 

« L'Humanité » du 4 août consacre, d’antre part, un reportage 

1 " régiment de chasseurs parachutistes de Pau, - l’une des 


composées d’appelés du contingent- un rescapé de la politique 
giscardienne». 


< Normal » 


est arrivée à Paris le jeudi j 
6 août et a traversé la capitale 
de la porte d'AubervilUers au châ- 


« Que voulez-vous 7 C'est bien 
normal. » La décision du minis- 
tre de la défense de maintenir 
un service national de douze 
mois n'étonne guère ce lecteur 
de l’Equipe qui sa rend, au petit 
matin, le mercredi 5 août, vers 
le centre de sélection de rarmée 1 
de Vincennes. Sens travail fixe, 
ce jeune de dix-neuf ans trouve . 
« normal » qu'on no veuille pas 
• encombrer te marché du tra- 
vail ». « Normal » aussi pour lui 
qu’ « avant les élections. Ils pro- 
mettent n'importe quoi ». Normal 
toujours qu'en matière de dé- 
fense - on poursuivre l’effort 
entrepris ». y compris pour la 
force de frappe, «et cela, dtt-U, 
que l'on soit d’accord ou pas». 
N'ayant voté soe/a//ste que pour 
« échapper à V.-G.E. », sa décep- 
tion ne sevrait être grande. H 
ne sera pas non plus frustré de 
ne pas obtenir f • outre-mer » 
pendant ses trois jours, per- 
suadé qu'il est que, « sans qua- 
lification, ses chances sont 
milles ». 

On décèle peu d'amertume, 
après la décision de M. Hernu, 

. parmi ces jeunes qui se rendent 
à le convocation aux ' tests de 
sélection ou, pour les plus an- 
ciens déjà sous les drapeaux, 
à h « appel de 7 heures ». H y a, 
bien sûr. cet appelé goguenard 
qui, après huit mois de ser- 
vice i examiner chaque jour 
r « ophtalmo-acuité • de cent 
cinquante appelés, trouve la déci- 
sion «scandaleuse». Ou encore 
ce libraire du quartier Latin, 
avec ses petites iunettés rondes, 
qui roule tranquillement une 
cigarette pour philosopher sur ce 
gouvernement qui emploie « argu- 
ments et méthodes du précé- 
dent ». Seuls les p lus déçus 


affirmant ne jamais s'être tait 
d’illusion sur « Hamu. ce mili- 
tariste », • pour qui, disent-ils, 
l' école doit être déjà une prépa- 
ration â l'année». «Au moment 
de (a guerre d'AJgérie, raconte 
même l’un i feux, sans vraisem- 
blance, Hemu faisait arrêter les 
distributeurs de tracts : des 
membres de ma famille me l’ont 
raconté. » Déjà la légende.- 
Dans rensemble, la révolte ne 
gronde pas à la porte des 
casernes : « Ceux-là, dit l'un, 
ont au moins le mérite de recon- 
naître qu'ils reviennent sur leurs 
décisions.» « Us ont bien 
réagi », affirme ce manutention- 
naire socialiste, qui rf avait 
certes pas voté pour le socia- 
lisme pour seulement « écourter 
son service militaire». L'argu- 
ment du chômage a porté : un 
seul, et U s'agira d’un jaune qui 
ae réclame de l'opposition, s'in- 
terrogera sur lea pressions éven- 


L’individualisme domine : è' un 
mois de la «quille», cetuf-cf, 
qui voudrait être solidaire des 
plus jaunes, n'y parvient point; 
celui-là sa demande surtout a' U 
obtiendra «une place de cuistot 
au mess». On rêve plus d'un 
service de planqué que d'un ser- 
vice plus court. «Demain, s'ils 
sont envoyés en Allemagne, 
reconnaît pourtant un appelé, ils 
auront les boules ; Ils en vou- 
dront aux socialistes, lors des 
manœuvres dans le neige en 
hiver... » D'Ici là... al on pouvait 
être nommé « eu pays », ou tout 
près de la famille. U. Hemu 
serait absolument pardonné. 


Cinq mille personnes ÉDUCATION 
ont rallié Pamde Copenhague ^ «, fi* de troisième 

ifs français BOiffiENT ponrronE être réexaminées 

la « marche pour la paix » q [g demande des familles 

uartie le^æTjuin *^^penhague! De * nouvelles possibilités » ministre de l'éducation^ nationale, 

est arrivée à Paris le Jeudi vont être offertes aux femxües, M. Alain. Savary, s’était donc 

6 août et a traversé la capitale lors de la rentrée scolaire de engagé à sJacÜiUr ' Taxxm* eu 

de la porte d’AubervilUers au cfaâ- septembre prochain, pour “conde indifférenciée Ue Monde 

teau de vincennes (le Monde du z* du 4 Juillet)- , . 

7 août). Les 5 000 participants ont Ta note de service, élaborée 

atteint la Bastille vers iSbenres. classe de troisième, indique conjointement par la directton 

œillets rouges et roses blanches à une nota de service parue au des collèges et la direction des 

la main- tin bref arrêt devant les Bulletin officiel de l'éducation lycées du ministère de rédaca- 

photographes : les jeunes femmes nationale du 30 juillet. Au- tien nationale, rente d'enray er ce s 

placées en tête du défilé sourient de ses conséquences tm- pesanteurs, qualifiées de « resta- 

patiemment, devant les bande- médiates cette vofetradnit iat inattendu et çontr^eàla 

rôles s Boite ou nucléaire ! ». en meamres, ceus noce _ t7CUg? . politique poursume ». Lorienta- 

agitant leurs fleurs. 1016 TKdxmte d MsoupHssement tion> a près la classe de troisième. 

t - a* rmKrïavc onnr i cies procédures dJonentation et -précise la note, a, en effet, pour 

icSSi ** 9 barnge * Ventrée SjStf «de W»' w pour- 

blonds et bronzés, c Nomau^ns dans le second cycle. suite de A»™**» 

aimé qu'il y ait un peu plus de \ une f ° rrnati071 profemorrneue aat 

Français ». regrette en anglais Adressé aux recteurs et tnspec- plus grand nombre possible de 

un grand Danois, arborant le teors d'académie, ce texte constate jeunes ». „ 

badge du mouvement de libération que la mise en place pour l’année 

des femmes. scolaire 1981-1983 de la nouvelle noavdte et podttw ïffJÏÏÎSSS; 

Peu de Français aussi, lors du classe de seconde, dite s seconde sera ainsi . :«*«“«** 
colloque organisé le soir-même à de détermination ». « panât avoir «Je 

HJnâco sur «le désarmement eu comme conséquence de d'orientation o* £affe^Otarh 


teau de Vincennes (le Monde du 1 
7 août). Les 5 000 participants ont 
atteint la Bastille vers 15 heures, 
œillets rouges et roses blanches à ! 
la main- D'n bref arrêt devant les I 
photographes : les jeunes femmes j 
placées en tête du défilé sourient j 
patiemment, devant les bande- 


cier ces manifestante pacifiques I 


rope. Mine nueuecte uouenar- uesnnee ouicjtaicmcui, “ *■»»« - — . — 7 — 

deau, secrétaire nationale du riser régalité des chances (tous CCT^^èesaanB 

P-S/tJ., a souhaité -que la France les élèves admis en seconde 

socialiste change de politique et devraient suivre le même type tord 

« participe à la dénucléarisations, d’enseignement), cette innovation 

M. Leonid Brejnev avait envoyé aurait ainsi produit un renforce- ffif 8 

un message de sympathie et ment du barrage en fin de trol- dfaponlWMP» 

M. Olof Palme, ancien premier slème. Cet * effet pervers » était P 8 * 

ministre suédois que M. Mïtter- prévu et, dans une .certaine une com mission s péciaae, regrou- 
rand a reçu à l’Elysée, avait salué mesure, admis par la précédente 
mercredi au Bourget les partiel- administration : M. Christian 

pants. Un festival marquera, Beullac, alors ministre de l’édu- du pmw^Ttforientation et des 
dimanche 9. à la porte de Pantin, cation, avait déclaré, le 12 mars d élèves^ 

de 9 heures à 24 heures. la fin demfcT devant l'Association pour Cette 

de cette «marche». le développement de l'enseigne- note. « s r affa mera de srumape 


oe » Heures a m neures, ia un «aiuet i — r .. 

de cette «marche». le développement de l'emeigne- g- *ggig£ 

ment technique, que : « Dans la ««* J*» grand nombre de fa miue s 

structure de notre système éduca- dont les demand^ se seront 

W la classe de troisième repré- exprimées soit Ion des procé- 

Temm libre sente «t représentera encore, dura initiales, soit an co urs de 

^ malgré la seconde de détermina - rété». Ainsi are a-t -e ^ «e sogp - 

Uon. un palier important de tionneOement je vomoir derfoi- 

, r orientation.» ser (-J certaines des decisions 

M ANDRÉ HENRY ‘ r étalement d'appel et ^affectation, votre de 

PI. flfiUKC ncnxi . I eidieniem ^ des &iaA _ proposer pour les élèves des pers- , 

des VaCâllCeS devra se faire gnements de second degré (SNES) pecüves d’orientation plus fqvor i 


: s’en était inquiété ; le nouveau râbles ». 


MEDECINE 


125 000 médedns étaient inscrits à l'Ordre 

En 1980, la France comptait constituent au total 5&3 To dt 
quelque 125 000 médecins inscrits corps médical, 
a l'ordre, contre 117 000 en 1979 Chez les spécialistes, en exer- } 
(et 68 000 en 1970), indique le cice libéral, certaines disciplines} 
dernier rapport, consacré à la rares ont vu leurs effectifs croître 
a Démographie des professions, de considérablement entre 1979 ei 
santé en 1980 », de la Caisse na- I960 : la néphrologie (41.9 °U 
tionale d’assurance maladie des d'augmentation), avec 88 spécia- 


co nsi déniblement entre 1979 et 


sur quatre mois. 

a Nous ne ferons que ce qui 

crédible», c’est oe qu’a affirmé LES HABILITATIONS DE DIPLOMES | 

M. André Henry, ministre du — ■■ — — . 

taupe libre, qui réunissait une -, t 

sur les problèmes^généraax les réactions des syndicats d'enseignants 
Piai&ub D e3Demple ctes^demleis à ta carte des formations universitaires 

embouteillages des départs en 

vacances. M . An dré Henry a. aou- Après la publication d’une ral de l'éducation nationale 
deuxiéane liste des habilitations (SGEN-CF’JD.T.), ' - 
de diplômes universitaires fie Toutefois les deux organisa- 
9 ° h ^ ren , t - Îm 4 * Ü Monde du 7 août), les organisa- tions fomralenti quekpœ& -aritr- 

tian ® syndicales enseignantes sont qnea Le SGEN-C^^^^ot» de 
àlatofaatWaiteaet^ti^ 

terme, serait que les entreprises Syndicat national de Ien- ttm, p^ttcuuirement tmaettxte- 

ne ferment pas en août. aeignement supérieur (SNE-Sup.) «« cycle .115 demanda accor- 

L’étalement des vacances devra to * félicit e» dp rttaMisserreait && 
se faire soi quatre mois, de juin d’ ■ environ la moitié des' forma- tre supp rime ainsi de nombreuses 
à septembre. Deux propositions dans du deuxième cycle et de Jbrmatums existant dons Tes 
sont à l’étude: la création de diplômes tf études supérieures oemtex»- AnssL- te syndicat en- 
zones académiques de vacances spécialisées (D JS JS JS.) supprimés tiqne-t-il «tas cri tère s souvent 
d’été d’une part, et la bonifica- en 1980 », du retour au « principe pari siens ettechnocraaques» des 
tton de la S2LCF. pour ceux qui des multiples sceaux permettant ««p^ons , prises, fondées,, selon 
partiront en Juin, et en hiver, la collaboration des établisse- lal » ^ expe ^ 8 £*- 

M. Henry devait préciser que ments ». ainsi que de « Za ré tm- sae ^ xor ^i~. i£‘ £ *® R 

l’une des priorités de son minis- verture de cursus en formation régime ». Le SciE-Sup. dectere, 
tère consiste en la démocratisa- des -maîtres ». jugement d’eneem- . P?® sa l»tt, « que. la jrmce aux c 
tion des vacances de neige. ble semblable au Syndicat gêné- *n place début juil- 

let (~J rfa pas toujours permis 

- - — — — — - - r — i- — ; • ■ de corriger correctement les 

conséquences des procédures hé-, 

SCIENCES S raSSS 

Les deux ayndicate sont favo- 

CORRESPONDANCE îS!SiAi é iS?Sa , âSt'ÎS 

pu bUtes,^ compléme D^^uL^ aelon 

Une lettre du Syndicat national 

îii • § » y» _ CorueU national de renseigne- 

des chercheurs scientifiques ^ remuai,. 

Le Monde a publié le 25 Juillet Idéologiques du conservatisme. • • : 

une lettre de quatre lauréats Lee directions continuent aujour- i .’ ■. "***^mm^ 

français du prix Nobel adressée d’hui à défendre ces objectifs f Sm pmr§e» Hmnmee, mm -q — m di i f 


AÉRONAUTIQUE 



l/U JUS J3. a-t-eüe renoncé 


Les deux ayndicate sont favo- ?^ l ., . T , up ^ eo ~^ ? ’ 
nUes » l’élaboration d*nn 

compitenent «ir deux nebu dèiA 4 U 0 tIai«i britannique Financial 
publiées, complément qui, selon Times à Moscou, renoncé A la 
te çomtruôtton de l’avion snper- 

totalité des formations ayant fait smme JcoxuiteTtàal ^Tupdev-lH 
Vobjet d’un avis favorable du prfeenté oonmae un 

Conteü national de renseigne- PœsiWe Lrt«l du Çpnçacde Iranco- 
ment supérieur (CNBSE&) », ”& anntt g<~ „ c «* du moins oe 


ont vu leurs effectifs croître une lettre de quatre lauréats Les directicms continuent aujour- 


travailleurs salariés. listes, la neurologie (285 %). 

- , „ ^ . . , , . , avec 124 spécialistes, la psychie- 

Sur l’effectif total des médecins, trie (22^%), avec 1691 spécia- 
les praticiens libéraux en exer- ngtes ( 11 . et la dermato-vêné- 
mee étaient, pour l’pnée de ré- rologie (102%), avec 1469 spé- 
ferenoe, au nombre de 77 000, sait ciaüstes. 


I à M. Jean-Pierre Chevènement, sous 1e c 
1 ministre de la recherche et de la politique 
i technologie, lui demandant « de présentée 
1 ne pas donner suite à P exigence hai table. 


plan aéronautique de l’U.RHja. 
pour .1981-1985 que vient de 
publier la Gazette économique de 


du Syndicat national des cher- 


1 densité de 141 pour 100000 


ainsi, & Paris, la densité (356 mé- 
decins pour 100 000 habitants) 

' est plus de deux fois supérieure 


à la moyenne nationale, vien- 
lient ensuite Montpellier 033) SSetta (STsSaïTlST v£\- 
qui a tmi la seconde plaoe à Nice ételent ffi noSrt di 

p«» Toulouse, MareelUe. 3 600 (B1 augmentation de 6Æ ’h) 
ûjw» 10 - et les orthophonistes 4000 (en 


Après Paris, les treize premiè- 


nlère ville, le nord et l’est du 
pays, ainsi que les départements 
et territoires ü’oufcre-mer, res- 
tent pourvus dîme densité de 
médedns libéraux largement in- 
férieure à te moyenne nationale ; 
ü y a moins de 100 médecins li- 
béraux pour 100000 habi tente è 
Dunkerque. Evtçux, TJaoo. Saint- 

Quentin, Valenciennes, Séleetat, 


listes (1). et la dermato-véné- cheun scientifiques réclamant la écartant toute concertation réÆs. 
rologie (102%), avec 1469 spé- démission des directeurs des avec les sdenttfiques «rr ces 
ciaiistee. grands organismes de recher- questions. 

LULTiLs .ran™ ,,n iai „. , Tes Statistiques de la Caisse 35 Non ® inacceptatte 

font aassi ressortir que la France no “ a . demande de préciser deux ^ dfatinctk» que certains, à 
comptait en 1980 38 300 dentistes po«*ts : commencer par les directions, 

i à Paria i» rijwerttT^ass mél * . de , P lUfi du' en 1979). d Nous tenons particulière- voudraient instaurer entre les 

dont 23 % de fem m es ; 22 600 in- ment à ce que les organismes « scientifiques » et tes « syacS- . 
îlrmlers (en augmentation de de recherche soient dirigés par calfates ». Les membres ' du 8yo- 
5,9 % en un an) ; 21 100 mas- des scientifiques. Nous ne met- dicat nation al des chercheurs 
seins kinésithérapeutes (en aug- tons en cause ni tes personnes scientifiques (FEN) sont tous des 
mentation de 23%). les pédi- ni les compétences scientifiques scientifiques qui luttent pour la 
cures étaient an nombre de des directions actuelles. En re- recherche, parce que prèeteé- 
3 600 (en augmentation de 6.9 %) vanebe, nous avons contesté la ment r« excellence- » ne peut en 
et les orthophonistes 4000 (en politique que ces directions ont être assurée que dans le respect 
augmentation de %). Le doeu- menée pour soumettre les araa» de ceux qui la fait des lofa pro- 
meut indique enfin que te nom- niâmes aux objectifs du goover- P«s au développement scâentl- 
hre de sages-femmes exerçant à nement Gtscart-Barre, Cest-à- flqne, et des besoins de te nation 


LES CIHMS B' ANGLAIS 
DE LA BB C ^ 

EDITIONS ' 


eervteB- au printemps 1978 après 
un accident survenu & l’est de 
Moscou. En juin 1973, un proto- 


dont 23 % de femmes ; 22 600 in- ; 


seurs kinésithérapeutes (eu aug- 1 


croître et que celui des pharma- 
cies (19 700) reste pratiquement 
stable. 

(1) una réforme. Intervenue en 
1969, b scindé la formation des neu- 
rologues et des psychiatres, aupa- 
ravant conjointe. On comptait en 
1980 1 691 psychiatres et 1 652 neuro- 
psychiatres. 


Sur l'effectif total des méde- 
cins libéraux, 7,2% (soit 5 400) 
ont choisi te secteur conven- 
tionné « à honoraires libres ». Les 
ftanmes représentent 13,7 % de 
te profeaskiû, mais 17,6% des 
spécialistes. Les amnlpratictenfi 


dans la journée du 6 août, d'une 
Intoxication due à la consomma- 
tion d'huile frelatée, ont annoncé 
tes autorités espagnoles. Ce décès 
porte à quatre-vingt-quinze 1 e 
nombre des victimes de la «pneu- 
monie atypique » apparue en 


DÈS 31 AOUT 81 

MATH-PHYS 

INTENSIFS 

et 6 ( A terminale, Sap, 
Classes de 15 élèves 


entière Constamment élos dans 
tes instances statutaires du 
CJTJÎB. et de ITNSERM (1). ils 
ont toujours assumé leur res- 
ponsabilité scientifique. 

Bout sa part, te SJN.C-S- oonsl- 
dère que la politique de la 
recherche française doit être Sa- 
borée par l’ensemble des travaü- 
leuEs de la recherche et -per. tes 


dans les entres secteurs d’acti- 
vité, la démocratie est une Condi- 
tion f ond â m es taie du dévelop- 
pement d’une recherche efficace : 
eüe Implique eu outre que tous 
les travallteurs scientifiques puis- 


& politique scientifique, 

(1) Institut national de. la santé 


JEAN RAMBAUD 


BN PROVENCE 


« Des chroniques au • fil lies ans qui sont 
autant 'de pistes pour une balade c cosvir ouvert 
dans cette province çaivaudée, inconnue. » 
Jacques- François Sinon. 

EDISUD- : 
t» Calad, - 13090 Ààc-é*?TV,«ice 



r'SrtjtietitfîrirïÉi, 
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BIBLIOGRAPHIE 


AU SOMMAIRE DES REVUES 


NATURE ET ECRfTURE 
— Passages - Cahiers de l' al- 
pinisme - est peut-être la plus 
belle revue de montagne, et des 
plus instructives. Instructive par 
ses évocations historiques, ses 
récits d'ascension, ses comptes 
rendus très attentifs, très déve- 
loppés de livres et travaux sur 
(p^su jet... Belle par. sa présenta- 
tion. ses Images, par des textes 
d'écrivains de montagne, écri- 
vains non moins que monta- 
gnards : dans ce numéro Us 
sont vingt, qui déroulent le 
poème ou le journal de » la 
montagne ' magique *. (N° S, 

86, rue Claude-Bernard, S*,} 

.— Seau numéro de Silex : « la 
Sensibilité écologique Cinq 
parties, quarante études et 
textes. Un entretien aveo Edgar 
Morin. Faute de pouvoir citer 
trente-cinq autres noms, bornons- 
nous — puisque l'écologie gai 
la femme — de retenir ceux de 
Xavière Gauthier et tf Anne-Ma- 
rie de Vilaine et leurs deux 
méditations. Richesse et diver- 
sité de l'Illustration. fN* double 
18/19. 808 p., 98 iiluscr., 48 F. 
BJ*. 812 RP. 38035 Grenoble 
Cedex.) 

.^Z-Deux numéros, de .Combat 
nature : Avant- Après... les élec- 
tions. Questions, propositions, 
espoirs. Ce septennat sera-t-il 
écologique ? (Numéros mat-juin 
et spécial de juin, t5 et B F. 
BP 80. 24003 Pèrigueux Cedex.) 

— Aménagement et nature. 
Circulation, transports, et leur 
impact sur /'env/ronnemenf. 
f/V 3 61: 16 F. 21, rue du Conseil- 
ter-Coüignon. 16*.f 
PROVINCIALES 

■ — Somptueux numéro de 
Culture -01 communication sur fa 
Franche-Comté. Photos, repro- 
ductions de peintures, dessins 
et documents. (N° 33/34. 760 p., 
50 lllustr. 15 F. 3. rue de Valois, 

t*.; ‘ 


(A.-M. Cocyte;; la banque à 
Montpellier au dix-huitième siè- 
cle fi- Dermlgny) : la classe 
politique a Ixoise ù la fin de 
rAncien Régime et jusqu'au 
Consulat ( C . Derobert-Ratet). 
Enfin, une étude tf£. de Cont- 
minges sur le scandale de la 
vente et de te « déportation • 
de s chapiteaux de Saint-Michel 
de Cuxa. (N° 93, 30 F. Privai 
édit.. 14. rue des Arts . Tou- 
louse). 

— Pour leur trentième anniver- 
saire, les Etudes normandes 
publient un numéro spécial bien 
illustré sur les écrivains nor- 
mand b t leur terroir. Limité, 
pour cette lois, au Rouennais. 


Beckett. 76130 Mont-Saint-Ai- 
gnan). 

— La vénérable Revue d’Al- 
sace (fondée en 1834 ) publie un 
numéro aussi subatantiel que 
divers : archéologie ; troupes 
de comédiens ; linguistique ; 
études rurales et agricoles : et 
histoire d'un événement peu 
oonnu : - ta Révolution de no- 
vembre 191B ». en marge de l'ar- 
mistice. (T trim. 81. 336 p., 70 F. 
8, place de l'Hôpital, Stras- 
bourg 

— Dans la Revue drômoise. 
une étude de H. Oeaaye sur 
répigraphia romaine du Royans. 
qui fournit jalons et repères pour 
l'histoire de ce pays dans sa 
période gailo-romaine. (Juin, 
15 F. B.P. 732, 26007 Valence 
Cedex.) 

— Les Cahiers de la mémoire 
exhument un habitat médiéval : 
le Bois-de-Ré. (N° 3, 15 F, 15. rue 
du 14-Juillet. 17740 Sainte-Marie- 
de-Ré.) 

— Les Cahiers du Vitrazays 
sont essentiellement consacrés 
à l'histoire de Blaye et des 
Hauts de Gironde. Cette lois : 
le vin. (12, rue Berthe, Peris- 
78'.; 

YVES FLORENNE. 




TIRAGE N° 31 
DU 5 AOUT 1981 


GhD 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


NOMBRE 06 GRILLES 


6 BONS ÎRJMEROS 

4 

2 482 

321,60 

*5 BQ ^NUMEROS 

37 

134 

179,50 

5. BONS NUMEROS 

1 505 

9 

896,20 

4 BONS NUMEROS 

95 084 


156,60 

3 BONS NUMEROS 

7 349 625 


11,60 


PROCHAIN TIRAGE LE 12 AOUT 1981 
VALIDATION JUSQU’AU 11 AOUT 1981 APRES-MIDI 



CH APPAREIL ÛKTRONIQUE 
AHTI-MOÜSTiüUE ... 

< MOSQUITG SKEETER SKAT . 


Cet appareil électronique miniaturisé, b usage Individuel. 
teacUoone sur pUe 3 volt*. C’est le premier appareil an ti -moustiques 
de ce type mis fa votre service depuis prés de dix ans. 

Sou ?inca cité a été vérifiée dans diverses parues du monde par 
de* scientifiques dont les avis font autorité. D’un fonctionnement 
fariip h M mot en marche et s’arrête fa volonté, en poussant un seul 

simple que pratique. On peut le porter & La 

ceinture, le poser près de sol. sur Uûc table ou par terre. S’utilise 


bouton, n est i 

ceinture, le pwu . — — . 

à l’intérieur comme fa l'extérieur : camping, plein air, loisirs __ 

Plus petit qu’un paquet de cigarettes, c MOSQUTTO SKEETBS- 
SSAT a apporte fa tous un plus grand confort, sans odeur torique 
ou désagréable. 

EXIGEZ LE VÉRITABLE « SKEETER SKAT » 

Pris : 160 F - Franco : 175 F 

TBIEEAUT, 3», place de la Madeleine - 75B03 Parts - TH. 742-23-05 

Distributeur pharmacies ; DELATEX SA- $9, avenue F 

Couturier - 94800 Villejuif - .TM. 677-05-20 


i Paul- Vaillant- 


MÉTÉOROLOGIE 



: la Normandie, ainsi que des en- 

Ouest. Dans la Journée, des éclaircies 
les pluies s’atté- 
, du secteur nord 

pératures se roi 

août, à 8 heures. 
‘ ' rique. réduite 
était, à Paris. 




pression atmosphérique, réduite Canaries, 28 


_i de 1m i 

de 1017 mimberd, - soit 782.8 mUU- 

Températore (le premier chiffre 


Indique le maximum enregistré 
cours de la Journée du 6 août ; jc 
second le minimum de 1a nuit du 
Mu D: Ajaccio. 31 et 19 degrés; 
Biarritz. 21 et 18 ; Bordeaux. 25 et 
18 ; Bourges. 27 et 18 ; Brest. 19 et 
15 ; ' Caen. 23 et 17 : Cherbourg. 21 
et 15 ; Clermont-Ferrand, 29 et 14 ; 
Dijon. 32 et 14 : Grenoble. 31 et 16 ; 
Lille. 30 et 17; Lyon. 31 et 15; 
Marseille-Marignane, .33 et. 21 ; Nancy. 
31 et 14 : Nantes. 26 et 18 : NLce- 


<Ze là météorologie nationale .) 


JOURNAL OFFICIEL— 


t 23 ; Parla-Le Bonr- mais 
! et 17 ; Pau. 35 et 18 ; Por- 


Strasbouxç, 31 


18; Tours, 29 


; Copenhague. 35 infime', sur le' sud-est et l’est 
et 15: Dakar. 37 et 30; Genève. 32 à 29 degrés- 
et 13 ; Jérusalem. 29 et 18 : Lisbonne. 

“ 15 ; Londres, 19 et 15 ; Madrid. 

20 ; 'Moscou. 28 et 15 ; Nairobi. 

_ I5-; New- York. 32 et 23 ; Baima- 

de-MaJorque, 38 et 18; Rome. 83 et 
21 ; Stockholm, 27 et 14. 

LE TEMPS JUSQU’A DIMANCHE 

Four fVimiTirViw, .c’est encore le 
caractère brumeux qui va être pré- 
pondérant . En toutes réglons, le 
matin, un ciel assez gris avec, but 
l’extrême - nord, peut-être -quelques 
brumes. En cours de Journée, de la 
Corse, à. la Provence . et aux Alpes, 
des orages isolé» éclateront en core, 

apparitions. 

Ailleurs, d__ . 

le soleil réussira fa déchirer le voile 


soleil fera aussi de larges 
3 : Rennes. 24 «t 17 ; 'Ailleurs, dès la fia de la matinée. 


Pointe- nuageux, mais sur la pointe de Bt e- 
i-rnre, « n xi. tagne, en reliée. arrivée de' nouveaux- 

Températures relevées ù l’étranger : nuages. Les températures seront un 

Alger. 30 Pt 18 ; Amsterdam. 27 et peu en baisse. Près de la Manch e ; 
Athènes. 31 et 23: Berlin. 30 20 à 21 degrés : prés. de 1’AtlanUqoe : 
■“ ~ - ! 24 degrés: dans l'intérisnr du 

■ : 2S fa 26 degrés et tout de 


7; Bonn, 31 et 15; Bruxelles, 


• Portant nominations et ai- 
fectattons-d'officiers généraux. 
UNE LOI 

+ Relative à te Cota de cassa- 
tion. modifiant " de» articles du 
code de l'organisation judiciaire 


et du code de procédure pénale.- 


• Portant promotion et déta- 
chement (a dmin i str ation ce ntr ale 
et services extérieurs jdn'Tcéaor). 


PARIS EN VISITES — 

DIMANCHE » AOUT 

«Les arènes et ta mosquée». 15 B. 
métro Jusoiïu. Mau A pas. 


Hôtel de SuEjn. .25 h, J2, 
at-ABtol 
Musée 

rue .de 2 
Château 


Saint-Antoine. Mme Lcgrégsots. 

«Musée' de Camosutao». i- 
65, rue de Monceau, urne îwwc. 


Marais». 16 b: 30. SL: roe 
Saint-Antoine. Mme Legrégvote. 

«Quartier du parc Morceau». î. h. 
zaétro uo&cna. Mme Femme (Cause 
nation ai e .des- mamaBori» hLtto- 

rt ïî!Sxaé« Pissarro », 15 h. 17. rue du 
Château. A Poutsfase fTAnpour WOM. 

« Le Matais » h ts. a. rue 

«te BüpUdfins-8kint-0«<f sta 

Mme Barbier. 

«InsUtut de France*. 35-b, 33. quai 

Ol(imi Mme Camus. 

« Montmart re ». 15 b. métro Abbes- 
ses (Connaissances (fiel fct d’afi- 
itai): 

«Galerie dorée de. ta Banque de 
Prunes »,■ 15 &. grille d’honneur, 
place du PstoJs-BojaJ. Mme Friand. 
%P1 c ^jb»^ 1S b. 35. rue de Picpus. 

«Patate du Luxembourg ». 16 h. 
20. ne de Tovtnon. 3. PootcUr. 

« Oe - Saint -LOuk »- 15 h. métro 
SalnUPmul. Mme JEtauHer. 

«La Salpétrière », 15 b. 47. boule- 
vard de l’Hôpital iffistoln» et aichéo- 

^eMoottnartre», .10 b 30. métro 
atowh p.-Y. Jaatet. 

«Le Marais». 15 b. métra Saint- 

de Vauglrard. angle me <W Coodé 
(Parta et son httotok- 
«Baim-Oeim^n-dee-Prés*. 15 b. 
métro Salnt-Oennam-des-Prf» (Iw- 
surréettoa du passé). 

«Ministère des finapore*. 15 h. 
83. rue de Rivoli (Tourisme culturel >- 
«Lee «rnagogtws do ta rue des 
Hosiers - Le couvent dea Btanes- 
Manteaux*. lô b. t. na Malber (le 

^^rëontmSxtre »v 15 h, métro. Abbes- 
ms (Visage* de Parla)-. 

LUNDI 10 AOÛT : 

«7>a Madeleine ». ». b. ' devant 
l’égUuo. Mm*. Qaraiêr-AhEbug. 

« Basilique asint-De-** — * 
entrée. Mme GulUtar.- 

« Cimetière m 

métra. Raspall. 1 
nationale ’ "* 
toriques} . 

« B&slltque b*b »i — - - 

entrée (Approche de l’art). 


Basilique Saint-Denis », 13 h. 
jrée. Mme Outiller. _ 

Cimetière Montpamanr», 15 h. 
_jtra Raspall. Mme Pttinec (Catee 
des monument» hta- 

HjUCTl. ■ ■ - 

Bastltque Saint-Denis i 
4T<« (Approche de rwt). 

Hôtel de Lsnxtm». 15 b. métro 
Pont-Marié (Oonnatessnco d’ici et 
d’ailleurs). ’•* • ■ . ^ 

« Le Sorbonne *.15 b, 46. rue Salnt- 
Àcmms (E.-T. -JasUt). ; .. 

c impreanoniiistes. au Jeu -.de - 
paume», 10 h 30, devant - te musée 
(Lutte -Vlattes). . ' 

«Rstie» -' Salnt-RustedM». 15 h. 
égltee. côté me du Jour (Paria et 
■on histoire}. 

- «Le Marala». l*'h 30. mtoe Sâint- 
p»ü (Résurrection ;du pâmé). 

«Assemblée nationale». 15 h, 
38, quai d'Orsay (Tourisme culturel). 
«Le rabais». 14 h 30 l 2. rue d» 


CONFÉRENCES- 

7 DIMANCHE 9 AC 

«Comment atteindre rénezgie Intè- 
rieura» (médit 
(entrée libre). 


JEUX 


« Les sabliers romnnnicants » 

Solution du problème n° 10 


1. Madriers. — 2. Damiers. — 
3. Drames. —4. Amers (nom donné 


par les marina à 


par extension, ce mot désigne t 


sert également de point de 


l Are. — 7. Ré. — S.E.— SLI 


rayé, de façon curieuse ; lé bas 
des pattes est blanc, orné de 
bandes noires sur les boulets et 
les genoux ; une ligne noire ver- 
ticale descend sur l’avant des 
membres antérieurs alors que le 
haut desdits membres comporte 
trois, quatre ou cinq bandes hori- 
zon taies blanches ; quant aux 
pattes postérieures, le pelage est 


qu'au 

blahcl 


(cf. pèlerins ; nom donné A cer- 
tains faucons). — is. Craies. — 
14. Casiers. — 16. Caissier. — 
16. Sicaire (façon élégante, et llt- 


mitiales du dessinateur, belge 
Hergé [d’où son pseudonyme], 
père de Tintiii_ et des Dupont- 


Dupond I attention fa l’orthogra- 
phe !]. — 24. Reg [espace caillou- 
teux dans les déserts, alors qu’un 
erg est une vaste étendue de 
sable]. — 25. Gare. — 26. Régal 
— 27. Larges. — 28. Galères. — 
29. Alberges (fruits proches de 
la pêche et de l'abricot). 


« Le 15 e mot » 

Problème a" 11 

à découv TlL_ UQ EPARGNE 3 (0) [trois lettres 
mot ne • sept lettres par deduc- communes, *"«.<«. mai 
tion. Pour cela, le lecteur trou- PESAGES 2 (2) [< 


vers ci -dessous quatorze mots de flommunac dont nna ria pi située 
sept lettres. En face de chacun à la place que dans le mot 

de ces mois est indiqué le nom- à trouver], 
ore de lettres qu' il a en commun GARENNE 2 (0) [deux lettres 
avec le mot à retrouver, et, entre communes, mai situées t 31 n’y a 
parenthèses, le second chiffre qu’un N Aarwi le mot fa .trouver. 
Indique, sur ces lettre.* comnm- on ne prend donc en confie 
i- qu’un N du mot dté-K - 

SAILLIE 3 (2) [deux lettres 


lorxnè de sept lettres différentes, le chiffre 2 'entre, parenthèses]. 



1. GÉNÉRAL 3(0) 

2. AIMABLE : 3 ,C2) 

3. OTARIES t&l 
4 lirST fc R E- 4 (D 

5. S li * G A W T. 3' LOI 

6. M A h B A Tri 2 (0) 
■7. EPIE U S fi 2 (2) 

8. B A R D E A D" -4 <0) 

9. PUSTBUU) 

10. S A U R I E N 4 (0) 

11. EXPIÉES 1 (01 

12. BATARDE 3 (2) 
LS. VERMETS 3(0) 
IA BOZE3E-9 3 (2) 
15=???????. 7 (7). 

JEAN-PIERRE COUGNON. 


VIE QUOTIDIENNE 


¥el des autoradios : 
comment être indemnisé ? 

L'autoradio est l’accessoire ta assureur oit uMwreut dé ta aoos- 
pius convoité des pQtaura de vol- criptüttr fin contrat ou de Paebst 
tueL Peut-on, après un tel de l'appareil (une surprime est 
vol, recevoir un dédonunage- :v,.; . . 

*“ « U» CONDEBDin DG VOL- 

*'• - CertdM cou 

n faut. Indique fa ce sujet le que tTnûemnïté i 


formattoB de l'assurance, vferioer 
trois pointe i'eadsûsco de là 
garantie, ies conditions -du vol et., 
les limites de llndeoxntaattan : 

. 1) la GABANTK. — me peut 
être ~ accordée ; antomaÆiqB« Bw» t 

Cqre; ahe ^flout être 
cane surprime Jusqu’à' î 


p : Pàiitomtfbtitete 

doit "alors la d m a nder à son . 


one.iudemrâret&op en cas de rid, : 
.Üme'xL . l» voiture n’est- pe» 
votée (O txu*. ççp«nflà*t q« r «*“ 
-frastlon fin véhicule .ait’ été 
constatée). - • ';•/ 

3) tSS ifarns HK T.’livDEM- 
NÏSA37K»fc —d’indemnité .peut - 


que soit cette' valent. . 


CHASSE 


• Douze associations de cfaos- - 

3eur8 opérant but le- domaine 

? u bile maritime ont • renouvelé 
* opération rivage P*opeb a 

commencée- en 1 978 fa 1 initiative 
du .Comité .-national '.d’informa- 
tion chas» nature; appuyée' par 
runton des _r Aérations côtières 
et l'Association v nationale des 
chasseurs de gibier d’eau. Cette 
action, totalement réalisée : par 
des .gens bénévoles, a permis de 


S f i l o n de TRflwre (CôfiBSHJtt- 
Word). la- baieule Logonna Datm- 
las ( Finistère), Quaîgaefr rivages 
du Sud-oûôst de;- l'Atiantlque, 
ainsi que les- bordures 'des étangs 


clcr. sauf accord 


Cornai laa Son paritituri 


(BoiÜ ogne-sur-Mer) . la 

baie d’Authie-Nord, la baJe d’Aii- 
thle-Sud, l’estuaire de la Somme, 
uriè partie de la baie de la Seine 
(TanowiDe) et du pays de Canx, 
la baie' des, Veys. la côte Oneat- 
Cotentin, la' côte Nord -Cotentin, 
la baie d’Agori, Ut&h Beach. de 
nombreux points de la baie dn 


Prol£8fotio»8. contre Couxkt- 
turc de là dwa» gOrier iemL 

— 1* Pédêiawpn /française- des 
_ sociétés, de' protectâ» ^fe ; la na- 

tore et ' tflx-Tièaf attires associa- 
rions Txologiates viemient d’adres- 
ser urrê^ lettre a . fat Crôpeau, 
; ministre de -V-eny&onnement. pour 
protester <OT£rê rpuvwtâre de la 
.etiâseq an gibier d’eau dès le 
19 juillet dane_ nombre de dépar- 
. temants. -Les aaeoclattonB rappel- 
lent qu’à cette date oiseaux 

- n'ont TtaS achevé leur cycle de 

reprodocUon. -EUes -soulignent 
due taplopsjtdés pays-fluropéenB 
ouviehr la chateé an gibier d*eau 
en data, précisément pour res- 
pecter m impératifs - M dtogiffues. 
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LOISIRS ET TOURISME 


autour d'un été 


Nous proposons cet été un tour de la France 
touristique moins connue, sinon méconnue. Voici 
quelques sites à F écart des grandes routes de la 
transhumance estivale ; sauvés pour cela de la 
dé figuration 1 niais oits’ expriment avec acuité quelques- 


unes des préoccupations brûlantes de la France en 
vacances. 

Aujourd’hui, un coin d’Alsace. C « outre-forêt y, 
la semaine prochaine. Saint-Valery-sur-Somme et le 
dossier de la pollution. 


--- 

Ftatobai'/x. \ (VfirnnrTi 

aSsISf y * Il 

c*&m fi jj schWrtSP*^, N -C 

l&M . J& 

I l'Wvrtfi PKfe&jm Sou'c-i-Fofw-. 

fe *is. t J ». û 

î i •••“'S—, .• ÿ-,- v 'v l 

I C? &J& _ 

s Hi 


fii Alsace, , l’« outre-forêt » 


i «aterseiDs 
rire incîsiis! 


C ’EST une Alsace dans l'Al- 
sace, encore secrète, encore 
à découvrir, à sortir de 
Poobll où longtemps la fit de- 
meurer l’histoire la pins réc e n t e 
avec les trois guerres franco-aile- 
ma ndes qui, en moins d’on siècle, 
plus encore qu’aSEeurs, en- mar- 
quèrent le destin. 

Elle est le pays de la frontière, 
de 1’encoigznire Wissembourg; 
Lantersbourg, Selts, avec sa 
plaine agricole, ses vallonnemente 
tranquilles et, à l'ouest, les boruIL- 
tannements de la forêt des Vos- 
ges du Nord, d’où montent, après 
les pl u ies d’été, des vapeurs de 


Même pour les Strasbourgeois, 
«fle fut longtemps une sorte de 
pays rie «sauvages», un lieu 
étrange, au-delà de cet obstacle 
naturel que constitue encore la 
forêt de Haguensn et qui lui va- 
lut son surnom TT « outre-forêt ». 
H y avait dam l’expression mêm e 
quelque chose sinon de péjoratif, 
du moins marq uan t an éloigne- 
ment, an rejet C’était comme 
si ceux de «là-bas» devaient 
faire baiide à-part, èé ecwtfenter • 
ou se complaire & être un pro- 
longement des provinces alle- 
mandes du Palaünat et du Bade- 
WQrtemberg plutôt que de TAl- 
sace eCe-même- 

Et Q est vrai que Fautre-f orêt 
se sent historiquement, mate plus 
encore naturellement» en osmose 
de langue et de culture avec 
l’immédiate Allemagne. Anjoar- 
d’bnl encore. Us sont bien cinq 
mine, ces ouvriers-paysans, à aflar 
travailler quotidiennement chez 
3e grand voisin, qui bd-même a- 
investi de son côté dans beau- 


coup de sociétés ou d'entreprises 
françaises. Ajoutés & cela un pa- 
tois qui est exactement le même 
de chaque côté de la frontière, 
une influence protestante qui 
demeure, font le reste. On se 
ressemble tant que la frontière 
n’est qu’un fait et qu’on peut 
la franchir sans avoir le senti- 
ment d’être affleure. Voilà pour 
le particularisme, voilà, aussi pour 
une meilleure c omprf hf»n«( n n et 
une meilleure approche. 

Mate s'il est vrai que ceux de 
l’ outre-forêt sont longtemps de- 
meurés à l’écart, que de leur 
côté les Allemands voisins trou- 
vaient mlDe bonnes raisons à des 
visites sur oes terres d’une his- 
toire commune, voici que depuis 
quelques armées les efforts se 
multiplient pour une ouverture à 
Un tourisme con tem por ain, pour 
une invitation générale et géné- 
reuse. 

Ce n'est pas que J’oatre-forêt 
ait appelé à grands cris ce qui, 
de toute façon, ne saurait être 
pour die une révolution, un 
-fhaTnhm - dwnmt . de sa tranquil- 
lité naturelle. Sa nature même, 
oéHê de son sol comme ‘celle de 
son àmg, l'incline plutôt à con- 
server ce qui la caractérise et la 
distingue et à se préserver 
d’un em»*hi«ga>mgr>t qui ne lui 
conviendrait pas. 

ttUw n’aspire pas à rivaliser 
avec Strasbourg, sa cathédrale et 
sa Petite-France ni avec Colmar, 
sa maison des Têtes et son si 
célèbre musée Unterlinden. Et 
pas davantage avec le mont 
Saint-Odile ou le Hatrfc-Koenlgs- 
bourg restauré façon Vîollet- 
le-Duo par un kaiser qui joua 
là-haut les Napoléon 2JL 


C’est en confidence qu’elle est 
disposée à Hvrer ses vraies ri- 
chesses à des visiteurs conformes 
à son propre tempérament Aux 
grands débarquements des auto- 
cars et das c ircuit s org anis é s , 
progr ammé s, minutée, elle préfé- 
rera toujours le voyageur sans 
précipitation, à l'image de ces 
marcheurs, de ces cyclotoœistes 
qui la traversent en pr enant le 
temps de la halte sous la futaie, 
de la respiration tranquille qui 
est aussi la sienne, dans le- res- 
pect «Tune certaine lenteur es 
d’un silence nécessaire à sa bonne 
harmonie. A ceux-là, die dira 
comme en privilège sa façon de 
vivre, de cultiver, de boiser, de 
tisser, de tourner une poterie, de 
confectionner le « marshelkappa, 
ce bonnet noir d’autrefois, ou le 
chausson pour sabot qu’est, le 
« hause-socken ». 

Avant d'appréhender cette inti- 
mité, ce pays est d'abord à décou- 
vrir sa dfversté. De Mothern, 

an sud immédiat de Lauterbourg, 
fief ancestral des marinier?; «Tua 
Rhin encore encombré de üras et 
de remous à Lembach et aux 


rives de la Sauer. et même jus- 
qu’à NIederbronn et Morsbronn, 

les «tés thermales dont les eaux 
étalent déjà connues des légions 
de Rome, les itinéraires sont au 
choix. 

DS peuvent passer par Schlei- 
thai, le village-rue étiré sur 4 kilo- 
mètres. pour conduire à Wlssem- 
bourg. On bien, plus au sud, 
mener à Woerth par Soulta- 
sous- Forêts, avec la traversée de 
Snlhendorf. riche d'une église à 
colombages, toute modeste mais 
unique dans le genre. Entre «tes 
pôles, mille chemins sont ouverts, 
qui montent, descendent, tour- 
nait et retournent, surprennent 
et enchantent. C’est le cœur de 
routré-forêt. C’est là aussi que 
l'on découvre Hunspach. 

Hunspach vit une expérience. 
Dans oe village agricole aux 
maisons blanches croisées des 
ooJombages noirs, l’office dépar- 
temental du tourisme du- Bas- 
Rhin a acheté la maison Ungerer 
et y a créé des gîtes ruraux 
dont l'aménagement a été réalisé 
par la commune. C’est à elle, 
à ses habitants, que sont laissées 


uniquement à THOTEL ROC BLANC 
centre thermal 
«2^2S5^gANCES-SANTE en ANDORRE 

CÎKOVrTA). H3 2>TRAiraiEîfr00NTHE l£ RHUMA- 

I ASLAVfTALBT TKWE ET ARTHRITE 

I NOUVEAU TRArTEMENT EFFECTIF 

1 CERqWAtH» One fixa nie wt* art . 

I „ * Dootaz A. ASLA&. . A gare xa 90* arec <to eBets innn M an 

S Cte^iMdiealedteheiaoWRwaÆw 

1 a t b* m — ** pMmiudc 6c. Jane enaâaogrt«tn °Mg^p^ t«ieMwre 


Koui ROC B HSC. pL Copaacxpf, 5 BCALMS 
BipOtOUOiOU î ftûwp w* d'Aa tocre. Tc t<fan>ct < I607S) 214S6 


C’est te. veiDée des conteurs qui 
disait sa visiteur le passé de 
Hunspach, c’est le stage d'ini- 
tiation an tricot, à la cuisine, au 
filage, à la vannerie par ses ha- 
bitants. Cet «accueil au pays 
des villages traditionnels d'outre- 
forêt » fait fortune. Le secret 
de te Têussttè tient, au reste, 
à la façon dont le maire de 
Hunspach. M. Rott a su s’y 
prendre pour obtenir la colla- 
boration de son village à cette 
entreprise. 

Hunspach a vaincu ses réti- 
cences, et. pour cet été, les gîtes 
ruraux de te maison Ungerer 
affichent complet depuis long- 
temps déjà.' Alentours, d’autres 
villages, réunis avec Hunspach 
dans une même association, amé- 
liorent, eux aussi, leurs équipe- 


De Betscbdorf à Ingolsheizn et 
à Seebach, de Hoffen à Retsch- 
willer. depuis plus d'un an, on 
participe à l’œuvre commune 
sans tapage, sans rien changer 
non plus à l’ordinaire des jours 
fait de tous les travaux des 
champs. La gloriole n’est pas de 


A 10 kilomètres de là CTls- 
sembourg, adossée à la frontière, 
a fait, elle aussi, son effort. 
C'est ici dans l’ancienne cité de 
la Décapote, qu’en 17S5 un émis- 
saire de la cour de Versailles 
vint faire savoir à Stanislas I*»- 
Leszczynsld. roi détrôné de Polo- 
gne, que sa fille Marie était 
demandée en mariage par le 
jeune Louis XV. Ce trait d’his- 
toire ne saurait suffire à une 
réputation. Wissemboorg s e 
contente de le rappeler comme 
pour accentuer l’expression d’on 
regret, a Les Français, c'est vrai , 
nous ont un peu abandonnés *, 
confie avec nce légère tristesse 
le secrétaire général du syndicat 
d’initiative dans son bureau du 
vieil hôtel de ville du dix -hui- 
tième siècle. 

A défaut, il faut donc se 
contenter d’un tourisme de pas- 
sage. Allemands en tête, suivis 
par les Hollandais, les Belges. 
La ville, avec ses sept mille habi- 
tants. reste fière de son église 
Saint - Pierre - et - Paul, de sa 
2 grange aux dîmes », de son 
musée. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


POINT-CLE 


Les cousins aux devises 


E ST-CE seulement une de 
ces méchantes histoires 
que l’on se plaît à col- 
porter? Dans sa brièveté, elle 
est éloquente : «Sf vous voulez 
réserver dans un restaurant alsa- 
cien, téléphonas en allemand, 
sinon on vous répondra que 
c’est comptât.» a vrai dire, si 
Ton juge le trait un peu exagéré, 
on ne va pas lusqu’A le démentir 
ou a s’en Indigner. 

La clientèle allemande est un 
fait dans le tourisme alsacien. 
Un taux de change favorable, une 
proximité géographique qui per- 
met le voyage à la moindre oc- 
casion. une communauté de lan- 
gue, tout concourait à faire ici 
du voisin de Baden-Baden, de 
Karlsruhe, de Landau, ou môme 
de SarrabrucK un hôte privilégié 
et. du même coup, à assurer au 
tourisme une permanence évitant 
les affres de la morte saison. 

A y regarder de plus près, 
cette permanence a ses limites. 
Ce que l'on appelle en Alsace 
le tourisme allemand n’est pas 
exactement du tourisme. La cou- 
sin germain qui passe la fron- 
tière tout au long de l'année est 
d’abord guidé par l'intérêt 
K Tait pkis s'affaira des com- 
merçants d’alimentation et des 
restaurants que celle des hôte- 
liers. Du côté de Wissembourg, 
on a d'ailleurs observé une évo- 
lution. Il y a cinq ans l'afflux 
se faisait le samedi pour la fin 
de semaine. Depuis, on a cons- 
- tatè un étalement du vendredi 
au dimanche, puis du jeudi, et 
même du mercredi. 

Plus récemment encore sont 
apparus les premiers signes 
d'une régression due & des rai- 
sons diverses que Ton suppute- 
« lis savent calculer », remarque 
le commerçant C’est une façon 
de laisser entendre que certains 
ont peut-être trop voulu profiler 
de ce qui était pour eux une 
clientèle privilégiée. 

M. Kroger, président du syn- 
dicat d'initiative de Lembach. 
ne signifie pas autre chose en 
s'inquiétant d’un a stagnation. 
• Beaucoup de restaurants de la 
région avalent misé sur cette 


clientèle. Cela les a conduits é 
vouloir un certain standing de 
haut de gamme qui leur a bien 
réussi, mais qui tsit que 75 °/a 
de leurs clients sont Allemands. 
Aujourd'hui ils ptalonnem et vi- 
vent dans le souci d'une crise 
économique allemande qui, è 
coup sûr, les mettrait en dil- 
ficutté. - 

Comment réagir? Peut-être 
d'abord en modérant des prix 
qui au « bon temps • flambèrent 
un peu. même si, de toutes parts, 
on jure que personne n'exagéra 
vraiment. Soit II reste quand 
même que beaucoup connurent 
alors une prospérité enviable. 
Ce n'est pourtant pas la crise, 
et ces chefs de cuisine qui 
ont assuré leur réputation en 
Alsace depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale n'en 
sont pas encore à la morosité. 

L'Alsace, et plus particulière- 
ment celle du nord, sait que 
l'Allemand du Palatlnat a tou- 
jours éprouvé une tendance 
naturelle è venir chez elle. 
« L'Alsace, dit M. Penaud Jautzy. 
président de l'office départe- 
mental du tourisme du Bas-fihln. 
lésa toujours Intéressés. Ce 
sont eux qui se montrent tou- 
jours les plus curieux d’un passé 
qui fut un peu le leur. Il s'y 
ajoute le goût qu’ils ont pour 
la nature, pour la marche. Ceux 
qui écrivent te font toujours 
pour être renseignés sur les' 
circuits pédestres, cyclotouristes. 
équestres. - il est vrai aussi que, 
si la marche ouvre l'appétit, elle 
contribue ensuite i la digestion.- 

Cest encore cette clientèle 
allemande qui contribue à la 
prospérité du casino de NJeder- 
bronn-les-Bains, bien plus que 
les curistes français agréés par 
la Sécurité sociale. C'est une 
raison supplémentaire d'y tenir. 
Au demeurant, elle est bien 
reçue, tapi il est vrai qu'elle 
n 'affiche aucune ostentation et 
qu'ici on en a vu d'autres pour 
lui tenir rigueur de se rappeler 
que 1870 fut pour elle une vio 
toire. ce qu elle se garde bien 
d’ailleurs de crier sur les toits. 

J.-M. Th. 


Par les petites routes 


• Distances. — Par te route. 
Wissembourg est à 64 kilomètres 
de Strasbourg, Lembach à 56 ki- 
lomètres, Niederbroun à 49 kilo- 
mètres. Mais la meilleure décou- 
verte de l’outre-forêt doit se 
faire en dehors des grands axes, 
par les nombreuses routes dé- 
partementales, qui permettent 
en toute tranquillité la balte 
pour la visite des villages on la 
découverte des points de vue sur 
la région. Dès qu'on atteint la 
forêt et le secteur des châteaux 
forts la marche ou la bicyclette 
''imposent pour une plénitude 
du plaisir. 

• Lectures. — L'Ami Fritz, 
d’Erckmann-Chatrian, avec ses 
évocations de Wissembourg et 
des rives de la Lauter, reste un 
classique même sur ann é Dans 
Sert Lier s et Ran&oni-èes d’Alsace 
(Fayard), Jacques Legros pro- 
pose au chapitre H d'intelligents 
itinéraires en Alsace du Nord 
peur piétons et cyclistes, illus- 
tres de cartes précises. Pour une 
bonne connaissance de là mai- 
son alsacienne et du mode de 
vie, la Maison alsacienne à 
colombages (Berger - Levrault) . 
de Maurice Ruch, constitue une 
initiation passionnante. 

• Hôtels. — Les syndicats 
d’initiative des principaux cen- 
tres. Wissembourg, Lembach, 
Niederhronn, Woerth. en don- 
nent la liste, ainsi que l’Office 
départemental du tourisme du 
Bas-Rhin, 47, rue Maréchal- 
Pocb. 67000 Strasbourg, téL (8fii 
Aà-56-26, on la Maison de l'Al- 
sace à Paris, 38, avenue des 
Champs-Elysées, téL 11) 256- 
15-94. A signaler, pour les mili- 
tants et pratiquants de l’antl- 
alcooiisme, L’Hôtel sans alcool 
— c’est son nom, — à Woerth. 

• Fermes-auberges. — Elles 
sont encore rares, mais connais- 
sent déjà le succès. On peut citer 
te Ferme-auberge équestre de 
Birlenvach, tel. tfiS) 80-48-76 ou 
80-51-17, et la Ferme-auberge 
des Sept-Fontaines, à Drachen- 
bronn, tél. (88) 94-50-90. 
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LE MOUDS DÈS LOISIRS 


POINT OE. VUE 


le patrimoine du 


D EPUIS sa création, en 1890. 
le T.C.F. s'est honoré «'être 
à la pointe de la vie asso- 
ciative. de ta défense de (a nature, 
de la mise en place de nombreuses 
initiatives tant pour la circulation 
rautlàre que pour l'organisation 
de randonnées pédestres, cyclistes, 
équestres ou automobiles. Nous lui 
devons aussi la création de l'assis- 
tance automobile, les premiers vil- 
lages de vacances, etc. 

II a. depuis longtemps, cessé 
d’être un club fermé et toutes les 
couche s de la population s'y cô- 
toient sans problème (H a compté 
plus de sept cent mille membres}. 

Tout a bien fonctionné jusqu'au 
moment où une - nouvelle orienta- 
tion • faisant glisser le Tourtng Club 
de France vers des activités com- 
merciales a été donnée ; cela sans 
en Informer les adhérents (et, par 
exemple, sans que les critiques ou 
observations des sociétaires pré- 
sents lors des assemblées générales 
soient diffusées dans la revue 
Tourtng, bulletin mensuel de liaison 
des sociétaires) 

L'an dernier seulement, I» nous 
fut Indiqué que le T.C.F. traversait 
des difficultés financières, mais 
qu’en gardant notre confiance aux 
administrateurs en place tout allait 
s'arranger. Or. le 12 |uin 1981. le 
bilan était déposé. 

Cette nouvelle a été profondé- 
ment et très mal ressentie par les 
sociétaires. Un certain nombre 
d'antre eux étant groupés à ce 
moment ont réagi, et, depuis tin 
juin, des centaines de lettres ont 


D'autre part, dès la rentrée de 
septembre sera formé un comité 
de sauvegarde des sociétaires du 
T.C.F. ayant pour but de rechercher 
et faire connaître la vérité sur cette 
déconfiture, an déterminer les res- 
ponsabilités. empêcher son renou- 
vellement et permettra au Tourtng 
Club de France de repartir sur des 
bases saines. 

Notre désir sera également de 
rencontrer M. le ministre et M. le 
secrétaire d'Etat concernés, que 
nous informerons d’un certain nom- 
bre de faits dont nous avons 
connaissance. 

Des questions se posent qui peu- 
vent se résumer en quelques mots 
e qui feront l'objet de dévelop- 
pements. 

S'agit-il : 

— de mauvaise gestion ? 

— de « frais généraux « exorbi- 

— dp volonté de faire disparaître 
le T.C.F. pour s'en partager les 
dépouillas 7 

Ces suppositions sont toutes en- 
visageables. Aussi, sommes - nous 
persuadés que. tant M. le ministre 
du temps fibre que M. le premier 
ministre, en accord avec leurs dé- 
clarations. auront à cœur de nous 
donner la possibilité de faire re- 
vivre le T.C.F dans le cadre qu'il 
n'aurait jamais dû quitter, celui de 
la loi de juillet 1901. 

Nous pensons aussi au personnel 
du T.C.F. qui doit pouvoir continuer 
sas activités dans une association 
rénovée et à la société prestataire 
de services Buteto, fournissant le 
personnel exploitant les installations 


Une coopérative ouvrière ? 


L'annonce de la création d'une 
coopérative ouvrière regroupant 
une partie des person n els exploi- 
tants du Touring Club de France 
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suscite de vives réactions du côté 
du syndicat CPJ3.T de l'hôtel- 
lerie et du tourisme de la région 
parisienne. Ce syndicat tient à 
faire savoir qu’ « fl n'est en aucun 
cas à l'origine de cette tnitiattoe 
gui est le fait de quelques isolés. 
La CSJO.T. ne peut cautionner 
cette opération qui aboutirait à 
sacrifier un grand nombre de 
salariés du T.CJF. Elle préconise 
une solution globale permettant 
le maintien des activités du Tou- 
ring club ainsi que le maintien 
de tous les employés ». 

De leur côté, les personnels de 
la société Buteto. prestataire de 
services qui fournît 1e personnel 
exploitant un certain nombre 
d Installations du T.CJ, exerçant 
leur activité au siège social & 
Parts, expriment «leur vive dés- 
approbation à l’annonce de la 
création d’une SCOP Ces per- 
sonnels n'ont été à aucun moment 
contactés par les responsables de 
la S COP qtd leur ont même signi- 
fié qu'ils pourraient purement et 
simplement se passer des services 
du siège. Cela signifierait le li- 
cenciement de vingt-cinq per- 
sonnes ». 

Us exigent que « si des initia- 
tives de ce genre doivent être 
prisas, fl faut entreprendre une 
consultation de l'ensemble du 
personnel et, en tout état de 
cause, Ü faut trouver une solu- 
tion globale qui garantisse le 
maintien de tous les emplois ». 


de France 


du Tourîng qui doit subsister (peut- 
être sous uns autre forme). 

Les sociétaires dont nous nous 
faisons Ici l'écho tiennent à conser- 
ver leur association à laquelle ils 
sont attachés depuis longtemps et 
eatiment. par ailleurs, que ce patri- 
moine leur appartient 

PAUL DE MAREZ 
et HENRI MEHRING, 
sociétaire! dti 
T ou ring Club de France. 


L't outre-forêt » 

(Suite de la page 11.} 

Elle a ouvert aussi en mais 
1981, dans un ancien couvent des 
dominicains, un relais cultureL 
a parce que Karlsruhe avait le 
sien et qu'il fallait bien que nous 
nous affirmions aussi s. L’affir- 
mation est là, : une salle de cinq 
cents places, la possibilité de 
recevoir tous les genres de spec- 
tacles. A-t-on été trop ambi- 
tieux ? Peut-on rêver de recevoir 
aussi, grâce à cet équipement 
qui le permettrait, des congrès, 
espoir et suprême pensée de 
toute municipalité ? B faudrait 
que l’équipement hôtelier suive. 

C’est le même langage que 
tient, à Lembach, M. Kroger, 
président du syndicat d'initiative 
local : « Ici, a vous faudrait 
deux cents à trois cents lits. 
Nous n’en avons qu'une cen- 
taine. La forêt noire a sur nous 
une avance considérable. » 

Lembach, pourtant, a bonne 
réputation. C’est de là que part 
la route des châteaux forts, ces 
vieux burgs ruinés cachés là- 
haut dans l'étendue de la forêt 
et tous agglutinés par là, chacun 
portant son rude nom : Flexkens- 
tein, Hohenburg. Froensbourg, 
Wasigensteln, Wegelnbourg, chi- 
cots de puissances féodales fra- 
cassées. B faut, pour les attein- 
dre, le jarret et le souffle. Après 
quoi peuvent venir le temps du' 
rêve romantique et l'envie d'en 
savoir plus sur ces Montségur de 
brigands qui tenaient si bien les 
Vosges du Nord jusqu’à ce que 
Louis 3 XV en prenne ombrage 
et, en les démolissant, fasse 
savoir que la défense, après 
l’Etat, c'était aussi lui. 

Route des villages, route des 
châteaux, route . du vin. aussi. 
L'outre-forêt a la sienne autour 
de Cleebourg, fief du tokay. En 
voilà pour toue tes goûts. En 
voilà même pour te goût mili- 
taire. Car les souvenirs, par là, 
sont nombreux, qui mêlent 
Reichshoflen et ses cuirassiers 
de 1870 aux ouvrages ruinés 
d'une ligne Maginot qui fit long 
feu en 1940 et que beaucoup 
aimeraient pouvoir visiter, assu- 
re-t-on, en souhaitant que l’ar- 
mée, propxlétiare de ces beux à 
l’abandon, en facilite l'accès, à 
défaut de l’organiser. 

Voilà l’ontre-forêt dans sa 
diversité et son unité mêlées. 
B lui suffit d’être ce qu’elle est. 
un lieu préservé et unique qui 
n’a besoin, pour être découvert 
et goûté, ni de guides ni de 
cohortes organisées. B suffit 
d'aller, de regarder, d'écouter 
avec seulement cette humilité 
qui, tout aussitôt, fait du visiteur 
un amL 

JEAN-MARC THÊOLLETRE. 


le Crédit mutuel Artois-Picardie 
rachète la société Jet Évasion 


U N dollar au plus haut, des 
vacanciers hésitants qui 
ont retardé leurs dates de 
vacances pour des raisons di- 
verses, politiques ou économiques, 
tout cela ne fait pas l’affaire des 
« généralistes o du voyage, ces 
tour-opératams qui vendent des 
produits s soleil » sans spécificité 
particulière. La rentrée de sep- 
tembre devrait d’alfleucs réser- 
ver quelques mauvaises surprises, 
peut-être des dépôts de biUn. 

Dans ce contexte, difficile, s9 
Crédit mutuel Artois-Picardie a 
pourtant décidé de cacheter la 
semaine passée La société Jet 
Evasion dont 3 était depuis 
l’hiver actionnaire à 74 7c- Le 
Crédit mutuel a usé de son droit 
de préemption après la mise en 
adjudication de la société. 

B devient propriétaire du fonds 
de commerce, du droit au bail du 
siège et de l’agence oommerciâie. 
Mais le rachat de Jet Evasion, 
s’ U permet de sauver la saison, 
implique une restructuration qm 
lui permette de repartir dès la 
rentrée sur des bases plus solides. 

Jet Evasion emploie en effet 
quatre - vingt-cinq personnes pour 
un chiffre d’affaires de 85 mil- 
lions de francs. Son directeur 
général. M Marc G renier, estime 
que ce rapport est tout à fait 
anormal. B a donc décidé de 
comprimer les effectif^ afin 
d’arriver à un ratio d’un employé 
pour 2 millions de ch if f 
d’affaires, ratio raisonnante et 
qui permettrait à la soea6*A de 
retrouver on équilibre pour 1983. 

C'est pourquoi ü a demandé 
l'autorisation de licencier trente- 
sept personnes à l’inspection du 
travail, qui devrait faire connaî- 
tre sa réponse avant le 15 août 
Cette décision n’est évidem- 
ment pas du goût des employés, 
qui savent bien que tout rec' as- 
seoirait dans tes professions tou- 
ristiques est aujourd'hui impas- 
sible. 


A'LESIA A SAWT-GERMAtü 

Après notre article intitulé 
«Alésia sur les traces de César» 
(le Monde du l ar août), nous 
recevons de M. Alain Durai, 
conservateur au Musée des 
antiquités nationales de Saint- 
Germata-en-Laye, les .précisions 
qui suivent : 

« Las visiteurs du Musée des 
antiquités nationales peuvent 
voir exposé dans une salle, appe- 
lée justement « salle Alësia », Ze 
meilleur des collections recueil- 
lies lors des fouines du Second 
Empire accompagné de docu - i 
monts explicatifs. Bien n’est j 
caché dans les caves (ü n*y en j 
a d’auteurs pas). C’est entre 
autres pour abriter ces collections j 
que Napoléon III décida la créa- 
tion du Musée des antiquités 
nationales. Sa visite semble donc 
le complément indispensable de 
celle du site lai-mime. » 


Rectificatif,; Dans la 
note de notre article intitulé : 
e Les sortilèges de l'ale orchidée * 
(le Monde du 1“ août), une 
erreur s’est glissée dans 1e 
numéro de téléphone de Delta. 
B fallait lire 829-21-17 et non pas 
329-21-47. 


c Cest pourtant la seule vota* 
Uon, explique Marc Grenier, 
pour faire redémarrer la société. 
Jet Evasion souffre encore au- 
jourd'hui d'un personnel trop 
important hérité de l’agence de 
voyages Rlal-Traml Cl). Sa 
croissance avait été trop rapide 
et elle a souffert certainement 
du monopole de fait des compa- 
gnies aériennes Air France et 
U.TÂ. * _ 

En révisant tes dirait» de dis- 
tribution des produits Jet 
Evasion, en créant de nouveaux 
voyages, plus spécialisés, séjours 


sportifs par exemple, qui seront 
proposés au catalogue dés te mois 
d’octobre prochain, Marc Grenier 
espère redresser la situation is 
son entreprise. A condition. Ken 
entendu, que son point de vue 
remporte auprès de '/inspection 
du travail et au sein même de 
sa société. « Si çefa est, affirme- 
t-iL le bilan sera éqni'.toré entre 
octobre 1981 et octobre 1982. s 


rn Là codée* 6.T.T.; sont te 
Crédit mutuel était actionnaire, 
avait repris Km-TTOvriao pria- 


cyclotourisme; mm-mo 


Quelques coups de pédale entre 
Avre et Biaise ; la torét de Caope- 
Gont, vers Sitat-Légtt-en-IWK- 
nes ; les bords de La Cloche, char- 
mante petite rivière dn Perche ; la 
grimpette anx Effilera, du côté de 
Nogent-le-Rotrou ; . la route des 
Templiers de Gfsots à Maton evlUe : 


d’éditer la SJï.OF. sons le titre 
a Les belles balades de Philibert*. 


pour l’instant, le «al opuscule 
le concerne rouet de Pa- 
i le trouvé dans le» «sol- 


des plus loties routes de 
l’Oise, des Yveline*, de l’Eure et 
de l'Eure-et-Loir, départements ri- 
ches en grande, et petite histoire, 
en forEts profondes et en rivières 
paisibles. Sels» parcourt d’où sont 
bannies les routes nationales. 


région concernée. (Tnt a» nou- 
velle manifestation dé ttntfaft 
porte par U S.N.CLF. 1 « moyen 
do locomotion qui a. tir faveur de 
pins de n millions d* Français, 
dopais qu’en ISM die s «ré* le 
service ■ train -F vSo«. La liste 
des trains de grande ligne à bord 
desquels les bicyclette» sont admi- 
ses «rt affiché* dans toutes les 

KB Du pins, dans M* stations. «a 
peut louer Fane -dés U* bicy- 
clettes dn pare mis A la dtspori- 
tfoa «a publié par la SJTXLP. : il 
en coûte 18 F pour la Journée 
(IX r pour la denti-Journée) tt 
une caution de 130 F. 


Chantons la bécane 


« Un siècle de vé/o en chan- 
sons • ; sous ce titra allèchent 
pour ceux (et celles) qui pédalent 
fef les autres) vient de paraître 
un disque 33 fours de douze 
chansons évoquant la grande 
épopée do fa « petite rame ». 

• Si’ Fausto Coppf revenait. » 
fpour dérouiller son vieux vé/o 
et donner une (Gçon ê nos feunes 
« pros -J, - Paria-Brest-Parfo . », 
» le Vieux Champion -, la ton 
de la nostalgie est donné. Pous- 
sant alors le grand braquet, Jean- 
Louis Caÿipn ch ante « la Longue 
Echoppée -, celle du coureur 
souvent malchanceux qui arrive 
à saisir enfin la chance da sa 
rie : on en trouverait des illus- 
trations chaque dimanche dans 


quand le régional dama ïq pion 
aux vedettes. 

La balada et la cydotourfsao 
sont dis la fêta, et c’est hrstfor 
qu'entrant à leur façon au gotha 
du vélo tes nrSBons de pêdaknirs 
anonymes. dm la. fin de semaine 
qt dés vacances Grèce à la voix 
gouailleuse, très » cycHsta » 
(rétro) de ./«an-Louis Caflton. 
voilà un disque . de circonstance 
qui sont bon la coursstta/ au 
moment où te calendrier ramène 
sur . le . devant (te la scène le 
- TofW ». phénomène de Société 


•k R hflte a tU m Martial Produc- 
tions, en vente An les vfio- 
cbtafc. Prix constaté 33 P. 


. RESIDENCES ! 
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Montagne 


33 - Gironde 


US BERRY 200 à 300 JtiU de PARIS. 
Envoyons listes mateona et terrains 
favec pbotcooplcn, pturtos). 
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BASSIN D’ARC ACHON 


7 I11 A F ehbra* ner 
860.000 Crânes. . . : ... Calme. TOp- 000 P. 


2^ raties d’eau. S 1 
poutre» et^ 


TéL : (08) 82-38-54 


Agence Maufl Côlltn, 
27. bd Foch,. 06*00 ANTZS 
rr. (03) * 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


LA BONNE TABLE, 12, rue Friant 
539-14-91. Spécialités poissons. F. 


AUBERGE MOUTON BLANC. 40. r. 
d'AuleulL 388-02-31 Culfl qualité 
Spêc polüE. Fermé mardi soir et 
mercredi. Ouvert dimanche. Fermé 
du 28 Juillet au 28 août indus. 


BATIGNOLLES - ROME 


EL PICADOR, 80, od BatigndUea. 
387-28-87 F/l Un d), mardi Jusqu'à 
100 couverts. PB&U& ZaraOBlln F. 


da I«* août ou 8 septembre 


LA GENTILHOMMIERE- sq Louvoie 
10. nie ChatnnaiB. 296-54-1» F/D 
Fermé du 24 Juillet su 24 août 


CHAMPS-ÉLVSÉS 


Fermé en août 
INDRA. 10. r. Cdt-RIWôre F/ûim 
359-MMO - Spécialités indiennes 


août. 1 er étage. 
floba danxca (ouvert tout l'été) 
sur son agréable Jardin. ELY 20-51. 


Rue da Colisée 

I S. ELYSEE S MANDARIN. 223- 
-73 Bu très cinéma Parunount. 
r étage, toue les jours. 


LE RUDE, 11. av Gde-Amce 300- 
13-21 F/dun soir Mann MF IP 


FAUBOURG-MONTMARTRE 


770-83-39 Dé tannera Dloera Soup. 
Fermé du 37-7 au 27-8 Inclue. 


GARE DE LYON 


L’ESCAPADE EN TOURAINE. 34. r. 
Tra*orwlAro 343-14-96 Sp«C P/dlA. 
et du I er ou 31 août. 

C RESUS. 26 bis.’ avenue Danmeanll. 
30T-37-CI Ou s Jusqa’ô 1 b. mat 
F/dlm. Pièce de bmu 1 340 5™»™» 


INVALIDES 


CHEZ FRANÇOISE, aérogare des 
Invalides. 7*, 551-97-20 at 705-49-03. 
Ouvert dimanche : Manu : 80 F et 
grands crus de Bordeaux an carafe : 


l 52 P. Ouf. en août. 


CAVEAU P.-VUi-ON. W. r. Arbre- 
Sec 836-10-92 See caves du XVe. 
Fermé du 15 au 31 août. 

Rue tienne- Marcel 
No 18. CHEZ PIERROT Cuisina 
bourgeoise. SOS -05-48 - 508-17-84 


LA POUX, à nu Clément (A) F/ 
dim 333-77-08 Alex anx tourna aux. 
Ouvert tout l’été. 


MAUBERT-MUTUALITÉ 


MAHARAJAS. 72. 
F/lra. mldL 334-21 
Ouvert tout l’été. 


.. 3 f, -Germain. 

P/lun. mldL 334-26-07. Zndo-Pafclst 


GalUon 285-87-04 
Salon 4-45 P*I» 
Parking P/dlAL 


Cuu grande trad Salon 4-45 para 


P/d im Spécialités indiennes. 


CAPOUI.ADK. àcif-GrüJ. 1» étage 
T. LJ 83. bd St- Michel-'?* 2C7, al. 
Rés gr 7S4 IS-20 M" Luxembourg 


LE COPREAU. 15, rue Oopreau, 19 
Tél 306-63-35 P’e’Ua 23 h. 30. 

Fermé du 13/8 au 7/0. 


PfCPUS 1 

LA PALETTE, 307-46-37, 96, bonL 

de Plcput - Spécial tés aaiasaii& 

PLACE CUCMT 

IVBPUCR. 14, pL CUohr. 903-53-3» 
Son banc d'huîtres, ses nrinnimr 
Fermé du 27/7 ou 28/8. 

PLACE PEREIRE 

N° 9. DESSUS! ER ■ Maître écailler 
Jusqu'û l b- du matin. 227-63-14. 
Tljra Pouanos -ri: ides ses apén- 
Fermd dn 31/8 au 1/9. 

PORTE MAILLOT 

LB CONGRES, 8a av. 3de-Arméa. 
Vlandta Pousoos. Huîcr. 874-1T-4M. 
Ouvert tout l’été. 

AUBERGE DAB. 16 t. OV. 

500-32-22 Ch ou cr Bioitrca Rôttea 
Ouvert «ont l’été. - . . 




AUX S fâU.fL. ;x 07-39-31 20®, 
av J -Jaurès Spéc abats, vlandea 

RÉPUBLIQUE - BASTILLE 


LE REPAIRE DE CARTOUCHE. 


700-23-88. a. bd PlH<M-da-CAJvaira. 

U". F * - 

indus. 


U«. F la dim. et dn U/7 an 9/3. 


UétK) Voltaire. Béaervat 37P-9Î- 


giCHafcu-DRouor 


L^. GOLF. M. bd Montmartre 0)1 
,770-91-35 T JJ _ loaqu’i 3 h m.t. 
Ouvert tout im 

PETIT RICHE, Î3. r. Le Petetinr 
q. J ù- mat. Déoor 

— — IS80. Ontema hOUTE.- 

Fermé en août. . 


SAINT-AUGUSTIN 


SARLADAIS. 2, t«b de TOQUA 
023-23-62. OaasouL « F. CoaL 34 P. 
Fermé du .12-7 au 16-6 IndUa. 


SAINT-GERMAlN-DB-PRiS 


GUT, 6. rue Mabllloii.- 2S4-8L4L 
Brésilien, de 20 h à 2 h. da matin 
Fermé en- août. 


LE PETIT 
354-79-34 

AU CHARBON- OS BOIS. 10. rUt 
Dragon 548-57-04 Penné dtmaaâi*. 
Ouvert tout l'été. 

ECHAUDE, n. nu da rBoüoude, 
554-39-02. lit UIl, ouvert tjj.. 
Oê}^ dîner même te dlm Foie graa. 

PETITE CHAISE, 3$, me Grenelle. 
222-13-35. Menu 50 F. Ouv. en août 


ST-GERMAW -^T-MlCH£L 

* ^ St-A.-dea- 

30-88-66 F/zaeztL Dél 
Dto. Soup. OHU. ' Ohonoroute. 


SAINT-MICHEL 


CAPgtDCSR. a. q Gda-Augusuae, 
90- it Mena ^Ugtcen 
F AEF 100 F (LC. Ode «arte- 


SAINT-GEORGES 


polirotiZ*rSuS IT’^ïïncSeî* ** 

Environs 
de Paris 


gots pe BOULOGNE ^ 


VŒUX GAUON. 4;« WW H- ML 

• UOe üote ^raKtoee.A : bord d'tm 
oavtr» dn XIX" sièate a Réacpfiiooa 

• comaliy • ’Sétnlnalra* • PrA- 
BftDtaaooa. Partriflg. . ’ 


NSUHJLY ivétro SnWo») 


AfOflUkU'fijN * STORW*, 39. av. a* 
Ûe-Oaube 347-43-64. Pots; Orntt. 
Famé- dn 30/7- M 2/9. 
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U MQNOE PMS LOISIRS il DU 










BS 




bridge h* «« s- 

TACTIQUE 
ET PSYCHOLOGIE 


tion Belfond). la traduction, par 
J.-M Roudlnesco. d’un excellent 
ouvrage de l'écrivain anglais Vic- 
tor Modo. La déclarante. Dorothy 
Hayden Truscott. a bu tirer par- 
ti d’une * longue et douloureuse 


Ann : B. don. Pers. vain. 

Sud Ouest Nord Est 

14 U passe passe 


échapperaient aux joueurs ri. Fad- 


passe à cœur Qui aurait été 
telle. 

4 10 7 5 2 
4 A 7 4 3 
♦ A 8 
4976 

4 A R 984 1" N — 1 4 D V 3 
4D62 OB 1 V 10 98 


f RVS 
4 R D 7 
4* A R 10 8 S 3 


- „ . après avoir longuement réfléchi. 

méditation » pour évita- une im- u contre-attaqua le valet de car- 
“ c * ur fra i aurait été mor- ^ jjt déclarante prit avec le 
roi et elle tira Tas et le roi de 
trèfle car elle n’avait aucune rai- 
son de faire la double impasse. 
Comment Dorothy a-t-elle ensuite 
joué pour gagner CINQ TREFLES 
contre toute défense ? 


du 10 de cœur pour jouer son 
dernier atout (le 3 de trèfle), 
squeesant Ouest dan^ les deux 
majeures : 

4 10 V A 7 

4 A 4D6 498 49 

4 V 5 4 3 

sDorothy, an dire de son 


de campagne pendant que Ouest 
était tombé en catalepsie après 
Tas de pique. » 

Dorothy aurait-elle joué de 


Timing Brésilien 

Timing est un mot «ng^te qui 
n'a pas d’équivalent dans notre 
langue. En fait, c'est remp l oi du 
temps prévu dans la mise en œu- 
vre du plan de jeu, c'est-à-dire 
4 A 7 4 
4 754 
4 R 6 

4 AV 1085 

4ds rin * Vl0fl52 

4 D V 1088 n E 4 832 
4 A V 4 ‘ * •“ 

+ R73 


Ann : o. don. BL-O. vola 
Ouest Nord Est Su 

14 passe passe la 


peut pas l'affirmer, mais une cho- 


— la clé du coup. Est n'ayant plus 


O B 4 832 
c 41032 
- J 4D4 
4 BS 8 
4 AB 
4 D 985 3 
4 982 


ATOUT contre toute défense ? ' 
Note sur les encftdrer^ 

Nord préfère patear aa premie r 
tour car- un contra tfa»el n’«t 
guère tentai et la couleur k trè- 
fle n’est pas asm solide pour 
dire s 2 » >. La s ure nc h ère de 
« 1 SA ». en réveil. Indique T0 à 
33 points, et NOrd, & casse de la 
longue à trèfle, a risqué « 3 SA ». 

PHHJPPS BRUGKOM. 


scrabble® N ' 1,7 ; 

LES PETITES 
SŒURS PAUVRES 


Ayant, dans notre dernière 
chronique, évalué les devises & 
haut rendement, nous parierons 
tout d’abord aujourd’hui des nou- 
velles monnaies à prime (de 
scrabble) : 1AFGHANI. le COLON 
(pL COLONES) costariclen. le 
LEMPIRA hondurien, convertible 
en EMPLIRA REMPILA PAL- 
MIER le RALBOA panamien ou 
panaméen, la RUPIAH indoné- 
sienne Par ailleurs, vous devrez 
brader à vil prix le RAND sud- 


Le diction aalre en vlpoerur est 
le PLL («Petit Larousse illus- 
tre s) de l'année. Sur la grille. 


do ) à 15; celles des colonnes 
par une lettre de A à O. Lorsque 
la référence dtm mot amuneocc 


vertical. Le tiret qui précéda 
parfois un tirage signifie que le 
reliquat du cirage précédent a ! 
été rejeté, faute de voyelles ou 


Xi A A B B I B P 

3 B+BirsiE 

4 APLIIIITD 

g ALMM+ASN 

8 dobeld; 

7 — A B G O L ? D 

8 BDIAAMQ 

9 SAQ+BPCO 
10 8XSLBBO 
H : B O T P N B O 
23 PO + TITBP 
1S U B B B N U B 

14 UNUB+XBA 

15 UOB + ZHEA 

16 OB + BI7KO 

17 U0H + O9EL 

18 T R n Q E W T 

19 YBW + 1LKJ 

ao WILN + UR N 


BATAIS 
EXTASIEE (a) 

MALMENAS 

DOSE 

MOD(E)LAGE 

DAIMS 

COPSAGE (b) 

BLESOISE (c) 

TENACE 

PORTATIF 

HETRE 

AUREZ (d) 

HOULEUCXJ («) 

QUETA 

JUBT 


rien, le LEU (pluriel LEUR ou toS^uete\hainSMn». 

LED roumain, son cousi n le L EV Esp* oe Osdump 

bulgare (pL LEVA OU LBVSk. le vmon. Ctatte Bs«n«-Bmr. Rouen, Hz 


(c’est BATH !). le DONG vletna- ^ upïmalére sam«U à îOh. ». 
mkB. te CH3I (WteteL - «-pS 

S SÜSSr-'SSSSSg^tSr 

« P<»na * _ a de la (neBl ueraméz). s 370-is-tz. 


ancêtre, T« esteriîn 


BnrtcüIssez-TOnfl I aa t'déOat. m 1 

anrtohteæt TOtre vocabulaire 1 rrrénéo, ixt, mu. 


NOTES (a) gQBIBB est znaS- 
heureuseraent fn transitifs, 
(b) Enroulement d’un fil de &a- 


en bola : COPIAI 
(c) Seule suçante t 
de Blois ; OBLIGE 


l. 2- Dekri. 955. 3. Butosau, 951* 
MICHEL CHARLEMAGNE- 


les grilles; 

du 

week-end 


MOTS CROISÉS 

N® 757 

Horizontal e ni e n t 

l. Sur le fü. — TI. A cause 
du cœur; Trois sur quatre. — 
III Pauvres ou riches et pleines 
de bon sens ; Une étoüe dans le 
guide Bleu ; On ne peut pas dire 
qu'ü soit ni tu «t connu. — TV. 
Fit une extraction ; Donneraient 
le tournis à Harpagon. — V. 
{t'était donc pas sans intérêt : 
Attenté. — VI Ont reçu la 
confirmation ; Un rongeur tout 
retourné. — Vil. Sur les oietües 
enveloppes ; Peut espérer la 
naturalisation. — VIII. Sur quel- 
ques rares copies ; Alsacien ; Le 
propos d’un Normand. — IX. La 
perche où Von étend ; Où les 


ANA-CROISÉS (*) 


1 9.84 5 6 7 8 9 10 11 12 13 


SS.SSE. 


Verticalement 

1. Se conçoit mal sans gradua- 
tions. — 2. Vous n’en êtes pas 
avant le 13: Un füs. — A Reine 
des prés ; Rot des deux — 4. 
Baie Japonaise ; Après le passage 
de Dracula. — S. Le tango, 
jadis; Looping. — 6. En haut de 
la botte ; Ne favorise ut la parole 
nt Za digestion. — 7. Pour la 
deuxième fois ; C’est un trait en 
épelant. — 8. Un noir et deux 
blancs ou deux notn et deux 
rouges; Direction. — 9. Dange- 
reuse culture. — io. n est telle- 
ment épuisé qu’ü en est boule- 
versé ; En 72. — il. personnel ; 
A perdu son idole, ü y a peu 
d’années. — 12 Cheville ; Quand 
Uècheveau. est embrouillé. — 13. 
Sera-t-Ü commissaire adjoint 7 

Solution du n* 155 
Horizontalement 

I. Régionalismes. — II. Eventé ; 
Agouti. — ZU. Fanée.; Avorton. 

— TV. Olivette; St - F. Ruai; 
Ut; «fflo* — fl Halte: Epa- 
tent. — vu H; Analogie. — 
Vf If. Sirb : Veine; Oe. — IX. 
Toüée ; Rurale. — X. Encercle- 
ments. 

Verticalement 

L Réformiste. — 2. Evaluation. 

— 3. Génial: Rtc. - 4. inévi- 
table. — S Otée; En; Br. — 6. 
Né; Tu; Avec. — 7. Attelé. — 
S. Lave ; Poire. — 9. fgo ; Ma- 
gnum. — 10. Sorbetière. — IL 
Mutilée ; An. — U. Eta; On ; 
OB. — 13. Sinistrées. 

FRANÇOIS DORLET. 


N* 157 

Horizontalement - ' 

1. CEHEMNOR. — 2. EEHNFX- 

— 3. ACBNRST (+ 7). — 4. AEG- 
MRSU (+ 1>. — 6. AEIQRRUV. 

— 6. AETLMOR ( + 2). — 1. ESE- 
XPST — 8. EEEIRa — 9- ABLL-. 
MORS ( + 1). — 10- CLpPSD. — 
IL UNNPSV. — 12. ADEEMNO. 

— 13. GHILOSSO. — 14. EEIQ- 
RSU (+ 3). — 15. ABEMOSS. 

Verticale ment 

18. CEXINOVT ( + 1), — 17. 
EEILNP3V — 18. ACESIN8T. — 
19. — AILNSY. - 20. EESLM- 
RSU. - 21. AAIMNORT (4-1). 
22. EEILLMST 1+ 1>. 23 &EEG- 
MOSX — 24 DZMOPU - 25. 
Kfji ILORS (4*1). — 26. Suif r 
PRU. — 27. ACEHMNPRS, — 28- 
EFTQJNQSU (+ 3). 

Solution du n B 156 
Horizontalement 

L W SOGSeC (CONGERE 
CONGREE1. — _ 2. PARAFER. — 


3. ETR OITE . — .L PEBOCTEK 
(TRICOTEE). — 5. KPIDOTK, 
silicate. ^ & OT TOMAN. — 7. 
ERRERAS (SERRERA). — 8. 
ESSEULE. — 9. PARAD AS- — 
10. RIPAINB (FREINAI HéTE- 

' 12. VELOPTA J (B VCÆUAT - LOU- 
VETA). ’ — -13. DECENTRA’ (DB^- 
CANTER ; DECERNAT RÉC A- 
PAN T). — 14 REMUE R & 
ETAMINE - (AMENITE MAT7- 
PTEE). — Ifl. SULFURA 

Verticafmneot ’ 

.17. NEOGENE. — 18. PLAV I- 

NE. niotécBla. — JS. BTRIFSEL — 


20. NTPHPUB. — 3L ETANCON 
(CANETON ENONÇAT).-. — 32. 
RUfLOIR — 28. OSBÜBPSB. ma- 
•térlan*- — 9L PACTOLE- (CLA- 
POTE PECLOTA). — 2S.RIN- 


CERfi>. — 2ft AÊÔATRS (ASTA- 
vEREL — _27. SAFRANE (FANE- 
RAS). — .aa* ADENGME; ,.-r 29. 
ASBONEF. - — : ’MP PARLANTE 
(PARENTAL PLANTERA f>RE- 
’ KAg^L RSRLA^TALv— - 414^- 


CUSGEE. ÈSUl3CÏœÂ'TX>ÀU- 

^RA KECADSA RAPC^RA). 

- Jwiichbl’ chXrlsmagne 


SaauiBsnl 
Sa a a a 

■ s a ai 


BBBaaaas 

a a a ■ 

BBBBBBB 


■n 

BSSBËBE 


wmm si! 


BBBBBB BB 


Bligj BHi 

mmu 


UES ART 

c °noutau 



■BBBBBSlBglMlSi 


^ 5 ?-^ - 





I ' 
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culture 


CINÉMA 


ARTS 


LA SITUATION DES COMPAGNIES D’HOLLYWOOD 

Grandes manœuvres 


Il Bal dB notoriété publique que 
United Artiste s’est mal tamis du 
départ fracassant de son équipe dii 
géante il y 

du conflit qui l'opposait 


Alors que Paramount arbore, sous le soleil d'été, une façade 
à l'ancienne- flambant neuve, des changements autrement 
l.”à” la' suite significatifs affectent, en profondeur, deux autres grands studios 

..... patrons américains. Le plus lourd de conséquences est le rachat de 

de Transamerica Corporation, gigan- Twenüeth Century Fox par le magnat du pétrole Marvin Davis, 
tesqi» holding opérant principale- Quant à l’absorption de United Artiste par Métro Goldwyn Mayer, 
ment dans l’immobilier et l'assurance, récemment approuvée par l’assemblée des actionnaires, elle 
devenu propriétaire du studio en s’inscrit, en dépit de son annonce spectaculaire lors du dernier 
1967. Ln hommes ne cinéma récla- Festival de Cannes, dans la logique des choses, 
matent plus de souplesse et 


comme un groupe d'assurance.' Les constituent des Hans naturels et lais- 24®/o de la Columbia (le financier a 
« rebelles - ont dû finalement s'in- ænt entrevoir un équilibre possible, revendu sa participation au studio en 
dinar, et après un départ en beauté Le problème est de savoir dans lévrier dernier avec un confortable 
0e studio venait de remporter TOscar quelle mesure UA. conservera son bénéfice de 75 millions de dollars), 
du meilleur film deux années consè- identité et son autonomie. Les Que ce soit ou non essentiellement 
cutlvea, pour Vol atHSessüs d'un managers de M.G.M. n’ont cessé, dans l'Intention de dissuader la jus- 
1976 et pour depuis l'annonce dB l'oFfre d'achat, tioe américaine, les deux principaux 


i 1977) ont fondé leur pro- de prodiguer des assurances i 


dirigeante de M.G.M m Frank Rosen- 


Plctures. point, afin d'éviter notamment quB lelt, président du conseil d'admlnis- 
i sont su o- [ S ministère de la justice — justice tralion, et David Begelman (1), pré- 
cédé è la tête de United Artiste, départaient — ne tente de taire oppo- sldent-dlrecteur général, ont affirmé, 
beaucoup d'artistes ont déserté (seul 9 |tion àu nom de la loi anthiusL lors d’un récent meeting devant la 
James Bond lui est resté fidèle, dit- Actuellement, cette hypothèse est principale association d’exploitants, 
1 plaisantant) et les recettes ont considérée comme peu vraisemblable. la pui 
dans la : mesure où le gouvernement 

Reanan a tendance à pratiquer une deux compagnies produiraient une 
quarantaine de films à elles deux au 
cours des cinq prochaines années, 
ilafras récents. le selon un budget moyen de 10 millions 
nistère a essuyé plusieurs défaites, de dollars par film. Ces chiffres, 
de 43 millions de dollars et ses perdant notamment il y a trois ans. conformes aux actuelles normes boi- 


te procès antllnrat qu'il avait intenté lywoodlennea, i 


majoritaire de que si chaque studio conserve : 


M.G.M. , le mlUardaire de Las Vegas, identité. 


Fax rachetée par un magnat du pétrole 


recettes stagnant â 5 milii 
dollars rivalise avec le Cléopâtre 
de Joseph Mankfswlcz. produit en 
1963 par la Fox. pour le titra de plus 
grand désastre financier de dila- 
toire du cinéma 

On comprend que dans ces candi- m m .. . . ^ mwwi 

bons les dirigeante de Transamerica ^occuper Hotiywoodrsans doute more de~ prendre léè~ devante 
se soient e — - - 
proposition 

360 millions de dollars. Ils ont 
l'occasion de mettra fin à leur 
mariage contre nature avec le 
cinéma, d'autant plus qu'an dépit de 

son nom et de son prestigieux passé, ^ 

le studio ne pèse pas tris lourd pOTBuS'.'ëvec'coluinMa, T 


de r ancien management à figurer 
au sein du conseil .d'administration 
aussitôt Institué prur le nouveau 
patron. Stanfill semblait avoir bril- 
lamment manœuvré ; (et triomphé 


C'est pourquoi l'annonce 
démission, le I 9 juillet damier, 
surpris- tout le momie, d'autant plus 
qu'elle n'a donné Heu 
commentaire de la. part de Marvin 
Davis. Ce revlrem&ot s’expliquerait 
pour une grande part par des rai- 
sons d’ordre personnel, liées 
tempérament et au . style des deux 
managers : la personnalité de Stan- 
flll, issu de la claaBe dirigeante de 
la côte est homme mince, contrôlé 
et déférent, est, en effet à l'opposé 
de celle du géant autoritaire 
direct (il pèse 135 ' kilos et mesure 
1.87 mètre). seHwn ade man 
dans le Bronx, - symbole dt 
lités fondamentales qui ont fait de 
ce pays une 
saine -, selon son grand ami l'ancien 
président Gerald .'Ford. Finalement 
A HIrachfield l'emporte non seule- 
ment parce qu'il nJy a pas - Incom- 
patibilité d'humedr ». mais 
parce que le nouveau maître de la 
Fox. brasseur d'affaires chevronné 
mais néophyte en matière de cinéma, 

comme Stanfill. a, par contre, besoin 
d'un chef de produotian. 

Le milliardaire as connaît en effet 
pratiquement rien riu cinéma et beau- 
coup, dans l'industrie, se demandent 
quelle mouche a piqué ce foreur 
de puits de pétrole, 
i homme très secret, généralement 


Chaque étape lequel H pourrait s'entendre, plutôt 
été suivie et com- que de se voir, un jour prochain, 
mis devant le fait accompli. C'est 
alors que le magnat du pétrole Mar- 


menlée avec passion, non seulement 
par les milieux professionnels, mais 
fraction du grand public, 


vin Davis fit une offre - Irrésistible 
serait-ce que parce que Fox â GO dollars l’action, pour un mon- 
tant global d'environ 720 millions de 
deux grands studios — sur les sept dollars (soit près du double du prix 
de vente de United Artiste). L'opôra- 


10 B /s du chiffre d'affaires du conglo- intendance financière. Là résl- tten fut approuvée par lé conseil 

mi l ll ?. n3 ds .T?. . sur daient d'ailleurs sa força et sa fai- d'administration en avril dernier puis 

ratifiée par l'assemblée des action- 
naires le 12 juin. En se basant sur 
: qui ont 


Jusqu'à preuve du contraire 
M.G.M. devrait se révéler un bie 
meilleur patron. Les deux partenain 


i compagnie à la 
indépendante et. florissante, (en par- 
ticulier grâce aux bénéfices accu- 
mulés par la Guerre des étoiles, 
258 millions de recettes mondiales 


cas loin' d'être des 

'crfvefH^ty ^es de l'Empire contre-attaque) ne pou- transaction est de l'ordre de 


inconnus l'un pc 
M.G.M. abrite 
bureaux de U.A., 
de son batiment principal, te pres- 
tigieux Thalberg Building, depuis 


raz-de-c haussée va ' t manquer d' 


lions de dollars, et celui du prési- 
dent, Alan Hirschfleld, qui a Intégré 
Pour parer à une éventuelle prise te compagnie H y a moins d'un an, 

de contrôle, notamment de la part de 2,8 millions de dollars. 


Industries, qui avait acquis 22 B /o des 
actions en mais 1978, te manage- 
ment de Fox tenta, dans un premier 
de supers tare qu'ôtaient Mary temps, de racheter la majorité des 
actions en novembre dernier. 


Etant, par ailleurs, le a 


rement d'acquérir, entre autres, une 
grande équipe de base-bail ainsi que 
le Denver Pose, principal quo- 
tidien de sa villa, Denver, dans le 
Colorado. On ignare pourquoi II 
finalement jeté son dévolu sur 
grand studio hollywoodien, succé- 
dant ainsi â une- lignée de patrons 
prestigieuse, qui - va de William Fax 
et Joseph Schenck, fondateurs de la 
compagnie en If 135, à Danyi Zanuck 
(chef de production 


à 1962). il renoms en tout cas 
l'ancienne tradlftion de te grande 
époque dHollyvrood, qui faisait des 
studios la chose et l'œuvre d' 
seul homme, et H faut remonter 
l'achat de R.K.O. (un des grands de 
l’âge d'oi) par Howard Hughes, 
1948, pour retrouver une sltuati 


rltoire américain depuis huit 
D'autre part, on sait que depui 
création en 1919 par te tameux qua- 


Un patron omniprésent 


Plckford, Douglas Fairbanks. Charli 
Chaplin et D.W. Griffith, U-A. 
jamai 

• majors -, les équipements lourds cinquante-trois 


alors due Klrfc Kerkorian. par exem- 

financierT n«£ P |e . actionnaire majoritaire 


wm» - r - — tons propre du yorkals, présidait du conseil d'ad- M-G-M., n intervient jamai 

terme (plateaux de tournage, salles mintatrotion du studio depuis 1089, direction du studi 


pas davantage i 
UA II est 


U.G.C. ERMITAGE v.a - U.G.C. DANTON v-o. - GRAND REX v.f. 
MIRAMAR v.f. - U.G.C. GO BEU N S v.f. - MISTRAL v.f. - MAGIC 
CONVENTION v.f. - 3 MURAT v.f. - 4 TEMPS Le Défense - STUDIO 
Pari y 2 - ARTEL Nogent - ARTEL Villon sure - MÉL1ÈS Montreuil 


DE TOUS LES ARTS MARTIAUX 
SEUL LE“NINJUTSU” 
CONDUIT A LA MORT... 



IMIMAtAlîIi; 

VIV.IA 


FRANCO NERO SUS AN GEORGE SHQKOSUGI 

L’IMPLACABLE NINJA ALEX COÜRTNEY WU1 RARE ZACHI NOY 
CONSTANTIN DE GGGUEL DALE 1SHIM0T0 CHRISTOPHER GEORGE 


dans la 
le fera 
ce qui concerne 
que lés grandes 
sont plus comme 
autrefois uniquement consacrées au 
cinéma, mais diversifiées non seule- 
ment vers les nouvelles techniques 
audiovisuelles, mais aussi vers cer- 
tains secteurs bien éloignés du 
show-business. Fox n'échappe pas 
à la règle, comme le montre la 
répartition de son chiffre d'afiaires 
de l'an dernier, qui a 
847 258 ooo dollars au total 




l'ensemble du bilan, reflètent mal 
l’Importance de cas nouvel tes acqui- 
sitions quf représentent en réalité 
un capital considérable. Il faut d'ail- 
leurs ajouter à cas biens matériels 
les 83 acres (environ 25 hectares) sur 
lesquels s'étend le studio, empla- 


d'afialres de Century - City (bâtir 
sur un terrain appartenant autrefois 
à Fox et qui lut vendu dans tes 


démanteler l'empire Fox en vendant 
l'une ou l'autre de ses sociétés, 
encore de liquider le tout du jour au 
lendemain et réaliser ainsi une pure 
opération financière et un fort joli 
bénéfice. Comme pour donner quel- 
que crédit à ces craintes, 1e mil- 
liardaire vient d'annoncer cette 
semaine qu'il envisageait de disposer 
du terrain sur lequel s'Hève aujour- 
d'hui le studio - parce que c'a 
gâchis de n? pas en tirer meilleur 
proHt - ; il ai également précisé que 
la déménagement de l'ensemble des 
installations devrait être mené à 
terme d'ici diaux ans, et que seuls les 
principaux dirigeants de la comp; 
gnle demeureraient â l'emplacement 
actuel, dans un building neuf. Au 
cours de la. même interview exclusive 
accordée .«a plus Important jour- 
nal local, (b Los Angeles Times, 1e 
milliardaire a fait savoir par ailleurs 
qu'il ôtait en train de négocier avec 
Home Box Office, leader de la télé- 
vision par câble, un accord de co- 
production portant sur vingt films 
qui seraient diffusés d’abord sur le 
réseau de télévision payants et 
en salle dis cinéma. Ce serait, de la 
part d’uiwi grande compagnie, 
pas décisif vers les nouveaux i 
chés. Le nouveau patron de la 
s'est cantonné strictement dans l'an- 
nonce de ces doux décisions. 

LISE BLOCH-MORHANGE. 


Certains observateurs se deman- 
dent et ces avoirs tangibles n'ont pas 
attiré te convoitise de Marvin Davis, 
bien plus que le prestige du cinéma 
à proprement parler. A supposer que 


A ctivités cinéma > 


tributlcn 


Lctmtte cinéma (dls- 
ae i liras, vente de films 
i vision, télévision payante, 


Aubusson possède enfin 
son Musée de la tapisserie 


En présence de la veuve de 
Jean Larçat et de M. André 


6 août à Anbusscm, la rétrospec- 
tive «Jean Lurçat et 1» renais- 
sance de la tapisserie » : qua- 
rante-huit grandes tapisseries et 
trois cartons, onze peintures et 
dessins, dix livres Illustrés, huit 


sis ' un soutien financier de 
g millions de francs. 

Le bâtiment a été conçu par 
le cabinet l'ABC. les architectes 
Vladimir 'Mitrdfanoff et Anaie- 
— ~ ' i. et le décorateur - 

Crlstian Germanaz. 


céramiques, des tentures et du sons & responsabilité de Mme SI- 


tnüsée (étoffée par un Impartant 
secteur - ■ documentaire : biblio- 

thèque. photothèque, vidéothèque) 


mobilier réalisés par le rénovateur 
de la tapisserie creusoïse. 

L’exposition, qui durera. Jus- 
qu’au 4 novembre, est complétée 
par un ensemble de photos de 
Robert Dolsneaa (une qaar&n- 


1945, consacrées à Lurçat et au 
travail des Usders aubussonnais) 


Célèbre cantonnier. L’exposi- 


fonds permanent de- ce nouveau 
musée de la tapisserie, pois, en 


L’ouverture de oe musée - 
centre culturel constitue une réa- 
lisation importante pour la Creuse 
et pour' là région Limousin. Au- 
basson, qui reçoit chaque année 
plusieurs dizaines de militera 'de 
visiteurs (dont une forte propor- 
tion d'étrangers), n'avait rien, à 
leur présenter de son art plu- 
sieurs fois séculaire, sinon quel- 
ques galeries et 1 a très médiocre 
et très commerciale exposition 
officielle d’été à l'hôtel de ville! 

C’est en 1978. que -le conseil 
général de la Creuse a. décidé la 
réalisation de ce musée, dont les 
Instances régionales ont assuré 
l’essentiel du financement. Au 
début de 198L selon les chiffres de 
l’établissement public régional, 
les dépenses engagées dam le 
projet se montaient à environ 
31 100 000 F, la participation de 
l'Etat étant de 5 600 000 F, soit 
environ 25 % du total Le dépar- 
tement de la Creuse y a dépensé 
10 500000 F et- a reçu de l'éta- 
blissement publie régional limon- 


du Vigneau, conservateur 

du musée de Guéret : la partie 
« animation culturelle • est 
confiée à Patrick Cazals. ancien 
responsable de l'animation du 
Haut-Querey et fondateur du 
Festival Roger-Vltrac. 

: A l’activité proprement muséo- 
graphique s’ajoutera un ensem- 
ble de confrontations et des 


Maison Jean-Lurçat, a Aubusson, 


Au musée Grelin 


LES GOUVERNANTS 
ET LEURS DOUBLES 


musée Grévln. M. Pierre 

Mauroy, premier ministre, qui 


est venu poser pour sa sculpl 
de dre, y sera « exposé » dès n: 
mois de septembre. Bon Soubie se 


mm. François Mitterrand, Michel 
Rocard et Lionel Jospin, et d’un 
ami néttement plus' récent, en la 
personne de M. Georges Marchais. 

Si ML Giscard dlSsi 
avec quelque retard i 


du musée Grévln. sera complète- 
ment remodelée. On donnera à 
celui qui s’opposa fortement à la 


PETITES NOUVELLES. 


Le planiste iSvlatnslav. Blcbter, ■ te vingt - septième 


Kocfcfs, gui tonnent le récita] de 
piano prévu le mercredi 12 aofft "n 
Saint - Bertrand -de- Coxnmlnges 
(Haute-Garonne). 


- international' de i 
aura lien dans cet 
du Capitale du 4 i 
A Ilssne de ce ec 
publie, et qui accueillera des chan- . 


talne d’objets mobiliers, empruntés 
aux églises de IHe de Bé, a lieu 
a la mairie de Sain te- Mari e-d b-Bé, 
et ce jusqu'en 30 'septembre: Le 


A Ilssne de ce canconra 'ouvert i 
et qui accueillera des cba 
de toutes nationalités, seront 

masculines 


Capitole, 31608 Toulouse. 

■ Le rixtfmw Festival de marton- 


eetton dn Patrimoine et par les 
collectivités locales, a la suite de 
cette exposition, tes objets retrou- 
veront leur place originelle, dans 


L’« Association 

nf japonese films Abroad, Inc. 
la r Jap an association of cultural 
film producem, Inc.» organisent 


brenses troupes, parmi lesquelles la 
compagnie Bordenave, le Théâtre dn 
Petit Bonlf, le Tbéfitra de la Man- 
darine, les e SopMes » de Marie- 
Thérèse Cnrtfl et Sylvie Fourrter, 
la compagnie des Marionnettes 
d*Bo le, la troupe des Bons m’amls. 
cane des Marionnettes dn Baladin. 


t affaires étrangères du RI Le peintre tchécoslovaque Zde 
m* Barlan vient de mourir à Pra- 
gue. 11 était Agé de solxante-selïe 
Son œuvre, qui compte 


16 octobre, à 
I tous les réa- 
lisateurs de flln». professionnels, 
"Bensei- 
Japon, 


indépendants et «materna. OUrutâ- 


sentlel consacrée â nue visualisation 
épique de révolution de la vio sur 
la planète. 


PARAMOUNT CITY TRIOMPHE v.o. - PARAMOUNT ODÉON v.O. 
PARAMOUNT OPERA v.f. - PARAMOUNT BASTILLE v.f. - PARAMOUNT 
MONTMARTRE v.f. - PARAMOUNT MONTPARNASSE v.f. 
SAINT-CHARLES CONVENTION v.f. - PARAMOUNT GALAXIE v.f. 
PARAMOUNT Orly - VILLAGE NmriHy - 4 TEMPS La Défense 
FLANADES Sa rca Iles - PARAMOUNT U Vàranne 

2Super^^gt6èms 
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ENCER 


■ La seconde Semaine européenne 
dn elnéana d’art et d'essai, organisée 


■ compétition, dit comporte des 
i cinéma aile- 


loque sur le problème des rapporte 


Mites). 474181; >cti-! 
vltès Fmaexes I production de pro - 1 
gnunm oe téléviate. de dlsquos, Labo- 

“^akift EblSt BOtllug; 1W 138 (Con- 1 
ceeelozr d'an système d'embontelUagc , 
Coca-C.'ola). 

— : international Theators. ~ 


! 76 salles de dnéma i 


Australie. 


pen : jkllng Corporation, société ex- 
ploUmnt les Installai lona de 4 ota- 
tlona de ski du Colorado acquises on 
Juin 1978 et Febble - Beach Corpo- 
ration s, Incluant 3 terrains de golf 


bordure de l'océan, à environ 
!rm au sud de 3an-Praaclaco, 
U llae en mal 19791. 

- Réseaux de télévision. 37 983 (la 
i ruinto exploitant trais réseaux de 
télâwlHlao locaux a été exclue de la 



ssæwcoRBuca 

r. ^^DERBYCBÆMAnÆRARCASrl 
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La conférence de presse de M. Georges Fillioud 


Le projet de loi sera examiné en janvier 1982 
mais le débat sur les radios libres aura lieu dès la rentrée 

Le projet de Soi sur l'audltwi- Ses programmes régicoaux de * Dans le même esprit, fai dios municipales avec les deniers 
sael n e -sera, ex&mmê par le Par-' «rente^nq misantes à. une heure ; demandé qu'un examen soit fait publics. M. Plüload se propose 
tema n qnep janvier 1982, et non co mme n le précise : «Cela exige des cas d'tndtoidus ayant été pic- dans tes jours à venir d'« en- 
en septembre a annoncé tocs d'une de très gros efforts financiers. » ttmes de mesures de licenciement, noyer aux moires une note leur 
conférence de presse. Jeudi 6 août, O « Radio- F rance doit avoir parmi eux de très nombreux jour- rappelant les termes de la loi ». 
le m i n istre de la ccanxnnnicattcm. une vocation générale dans la ne listes responsables syndicaux. » Avant de donner les grandes 


acéré que le nombre de textes . Mats eüe doit aussi descendre liant des reo résentants syndicaux V audiovisuel, le ministre de la 
législatifs à faire venir en-dücus- au niveau local, » Des efforts et tes dirigeants des chaînes com- communication a souligné que 
sion et leur caractère d’urgence devraient être fournis en faveur menoera à examiner tes dossiers cette dernière entrait dans 1e 
ne permet pas Ttnscriptioit^ie ce des DOM-TOM. de ces licenciés des dernières cadre (Ton plus grand projet de 

projet de. loi à la session Enfin. « fl fui faudra développer années : une démarche qui ré- réorganisation de tous les domai- 
t Caaiomne », a expliqué le mi n is- 2 ‘action internationale, oui fest pond à la demande pressante du nés de la communication à inter- 
tre. En revanche, un texte -de lot gravement détériorée ces démit- parti communiste et de la C.G.T. venir dans les prochaines 
sur tes radios locales qui -échap- tes années- ». M. Mitterrand lui-même avait années: «Si le son et l’image 

peut pour 1e moment à la législa- .. _ p , (5f .- . souligné il y a Quelques jours que occupent naturellement un espace 

taon. sera déposé dès septembre. nÆrXtom toutes les senâbSUs politiques de plus en plus large, il convient 
La première phase de l’fiatoo- devaient être présentes àla radio cependant de préserver celui de 

ration du projet dejoisnrrwndio- à la téîévtôon. V écrit, source Oe notrecrvrlisn- 

. visuel devrait s’achever le pools m «ni «™«rrw> w tion et richesse de notre pain- 


jours que occupent naturellement un espace 
politiques de plus en plus large, il convient 
£ la radio cependant de préserver celui de 
l’écrit, source de notre civilisa - 
. _ ticm et richesse de notre patri- 


mæ 1 M. Matnot a où sfàaent -des JÏT * i auaiovasueL qui a cab meajawmuc. uu entre les médias? Alors que la 

tSFffî-. 9?l ë°°i d 2 «t 

£ • tizie mesure qui devrait rossa- Prêt à la tolérance et à 1 arrêt miblicité veut mettre encause 
SoSè?*! taSïo'dt JS? *“ I*™oniieIs : M. miioud a (ta brouillage, pour te stations faütcsSx £ff ‘tmêStl. Sous le 
^rmoncè que ceux-ci disposeront qui accepteront une charte pro- secteur de la rrresse locale, par 
(Stançtatait unique national (con- fisoire : portée tl^orique U'énns- eœ^ie, la cr&Scm d'une mdio 
dtfiMJf <Srl à reehdoS wntam coaeetoe naaonale pour ston qui ne aoit pu ercéder amm^môle. caimant le marché 

T ■ n ‘i il, t î ^, ■ utrfrTf -anaemble des sociétés de radio 30 kilomètres, pas de Dut lucratif, sar, contrôle, entrameru ici et 

« de télévision). . pas de publicité. Autrement dit, fàia^^Htlm^rTtitrTfit 

finale apparti endra, au Paient. n a mppel ,s -a amena qu'une oui. au* radios locales privées de £^TtL remplacé dans sïs 
„*■ . régularisation des «bois-stalnts ». petite importance (militante po- JSefS^’t^fivaSpar la pa- 


StL est en corna, n en sera de même marclaux. ta* ai taxation en mention est 

îSLi. â S 0 ™ 7 les pmaonnels au cachet Pour éviter la. création de ra- vniame. taire en situation de 

î!?SE2S-?SESSil^SSS^!JSt , monopole doue in cité ou le 

de 1 argent . Oeccfl t i taot I " - - » • j département 

risàon^f ±S £ îï* , /i.i UNE RÉUNION DE L’ALO 

ans à donc à Tiré- I 


composent le service public-; pro- n . , » , 

teettoa. respect et instauration flPC lï'Pffllflïtf* 

du pluralisme dans le service TallCUfÇ UCd iilUUtUt 
public ; développement de la . ° * 

créatif i renforcement Apiès ja.eonfâence de presse 

de l’action extérieure par la dif- de m_ Georges PDlloud, une 


de l’action extérieure par te dif- ^ ^ Georges FHUoud, nrv» présenter une communauté ur- de ta rafuo-televts^m ; sur les 
fusion des productions awüovi- xéunion de l’Association pour la haine aussi bien qu'une zone aménagements , du monopole de 
. - libération des ondes (ALO) s’est rurale importante). diffusion, tenant compte des be- 


sueJles- Hbération des ondes (ALO) s’est rurale importante). diffusüm. tenant compte des be- 

c La irmsum confiée à Iaaom- tenue le jeudi 6 août Etaient re- n _._+ soins et des moyens nouveaux de 

mission, a souligné M. Pfifiond, ntésentéM entre autres EUe a f autre part, communiquer ; sur 2a création et 

comporte Vidée de la création Thélème Nova- S U£ *®, pn ÿ et el ^ boIe .. pa f l’industrie cmématographique ; 

iT organismes indépendants pou- Grand- Anele. Méeal'O Après ^ f ^ oad 611 1978 prévoyait, à ^ ig S techniques nouvelles, la 
mait par exempt? nommer les a^ exSrimé «emh^lS l’article . 37. . une portée théorique télématique. Ms vidéogrammes, le 
P.-D.G- » .. . rit tomecSe ^ 30 küomètrea satéüüe ; sur la création audio- 

Un organite xrationAL e pwrt - ^ îes associations ont, selon Soulignant l’urgence qu’E y a 
2 e ^ ministre de te communication, pour léSuvernSnt k r Æe- 

et de décision, tautre éfacecu- à accepter individuellement Smxer dêve^ntent inîm- 

?°dJ s S ^ ^ Irars aÆiêrente — « on nous trôteble des rediS’ü^s, l’ALO c?^ rSmSÏSnS % 

» d« mframaréviomviqi- charge de fane la police » — Ica estime que leur muItlSioation : tT H, 

metüaues des aatkmaux-. Naos . anlmatcnm des dlverees stations rKSf é(L q ” „ S „ S I *ïS JSSHSlZ. 

avons te soad d'assurer Ta repré- ^ «nffigné que cette charte de- jî. 

station des trais partenaire, : SS'rSkSïS: 



2a majorité ». Ils ont estimé que ce code serait w i--., nT ,= rpi - n - r a- I 


2a majorité ». - Us ontœttoé ^œcode^mt tol ^ raudlovisuel qui respecte ! 

• En ce qui concerne TPI et un faeteur de dhrtskHi entre tes M ^ ^éciflcités de chacun. ‘ , 

Antenne 2, fl ne devrait pas y ra g 105 - . «Hio* Oppœée aux radios cœnmerdales, IIU HPOFT DF PEP0M5F 

avoir de changements structurels al’ w «Æ souscrit aux propositions du US UKU1I UC KCKUIUC ^ 

importante. « J2 v aura probable- gouvernement en ce qui concerne 1 11 TÉI ÉUK|(H] AM HHC À INF 

ment une redéfinition de leur i?^étude quant à Tattitade de deg rfi-™. Entre A1A JELCYUIUH flnCKlLAinC 


ment une redéfinition delacr] .5? ^interdiction des 


Selon TT>^ en effet, peu de " ~ e “? A ^r Alumîrriûin and Chemical, est 

chaîna défini dans la réforme fréquences — en particulier dans un 5 moyenne quj doit être ^ l'orielne d’une innovation à la 
Si ira? M Nord et dans rEst — seraient ' - rwi^fn télévision américaine : l’existence 

qa* concerne la référence à rau- disponibles. Dans les marges ac- ^ ™^ 5Qd Jnaocepta^ dIun dTOit ^ réponse. Dans 

5 cordées, tes radios libres seraient 1111 magazine hebdomadaire 

repa rii^mdelaraievance ce ainsi ^ position concurren- Jj* d’enquête et d’informations. 1a 

ata est impensable quand ü gnj- nrw» mirrv> fréquence, associations opposées au projet, chaîne AJJ.C. avait en cause 

Wft» Aerv ^..j nxb H^' 9 L’ALO rappelle qu’elle souhaite < 5 réaüon des produits de Kaiser Aluminium. 


deur-e des procédures de pro- ^ cas de radio Payant pas le indépendantes (SJ»Jt.TJUL) 
grommatfon et qu'il souhaitait jnème champ géographique d’in- ^ paraît pas une division 
une bannonlsaüon et une meü- tervention, la fréquence soit par- P 1 ^ au contraire. 


geait de pouvoir répliquer s 


leu» ooca din ation ertre tes deux tagèe. elle critique vivement apport , supplémentaire de forces, négociations de plus d’un an. la 
chaînes. la, notion de « portée théorique » H; œ s'agit peut-être pas d’une chaîne de télévision a finalement 

C’est sur FS 3 que devraient l'émetteur. La norme choisie, déclaration de guerre ouverte, proposé à la « Kaiser Aluminium » 
être faites te plus grandes 5 kilomètres de rayon. lui paraît mate l’ALO témoigne d'une vo- de présenter sa version des faits 
modifications structurelles, et dérisoire en regard des 30 kilomè- tenté de pression insistante pour dans un nouveau programme tatt- 
ceia dons un souci de régional!- très demand és par V association, faire entendre sa voix. — D. W. tulé c Point de vue», 
sali on. « La décentralisation des Elle propose en outre que ce cri- . 

tétépistows régionale a passe par tère soit modulé non pas en fonc- j ^ ' 


une très large autonomie.' sinon lion d’on nombre fixe d’habi- -TT . . • ■» n «■ t > . . » • 

S B3S M âÆÆ £ s? “ Un entretien de M. Jacques Attali 


crédits nécessaires pour passer I compte de te notion de s 


A ENTENDRE 

Raoul Ubac, peintre et senlptenr 


jqbat. Rsout Ubac parle avec proclame — mais sans préton- 
mesure et arec précision de fkm p&rsomefle — ta supé- 

joa trarml, en expose les m o- riorité des poètes et dos artistes. 


premier geste sur le toile ou dm fondamentale de commun/- 

la pierre. suM dune sctirFé cation, ce qui « relia ». 

atübousisslB jusqu’au résu Mal p&rdanr ce temps, une main 

fin*. U explique rexpérieoca du lnvisJble a aussl taillé et 
ta illeur de plane, 'qui enlève écouté patiemment et re- 

at ne peut iamais revenir en. coeil( i las paroles dUbac. blé 

arrière, parle de rleqoe, d’agrès - ^ l&ilait pour créer une 

«.Viré, de viol, de maîtrisa. If tome communicable. Par un 

lait T éloge de le figuration , qui générique soigneusement 

permet, dü-if. non seulement de composé comme une ouverture 

prendre possession des formas, musicale, un beau texte ajouté, 

mais de créer un lien magique m /ragmBM & mélodie, quel- 

. avec te images réelles, te * {JU9S d8 frottement sur la 

objets, ta figura humaine, ü pi fUTBi sl/ancee, elle s sou- 

tnsJsta sur rknponancB des fma ^ mr{eij j p# mots d'ubac , 

jaeù-atafions visuelles exténeu- ^ fesUltléi sans q! fp soit néces- 

rae, fed réloge des formes dans ^ recourir tout de suite 

te via. du champ siUonne, du ^ i mBÇeSr par ces simples 

granit 00 de rardûise. des sntrétians. « le monde trusta at 


à « Art présent > 


de la République. Cette in- ment que devraient disparaître 
terrien?, qui porte notamment toutes les institutions artistiques 
sac te rapports entre l’art, te de T Etat, sans pour autant que 
création et les nouvelles techno- disparaissent les lois fiscales, ins- 
logies, d’une part, et les choix titutionnelles des institutions eoî- 
des pouvoirs économiques et poli- leetmes et locales qui peuvent 
tiques, d’autre part» a été recueil- devenir des moyens de créer et 
lie en 2980 plusieurs • mois avant de promouvoir l'art. Mais pour 
l’élection présidentielle. autant, cela ne doit pas s’accom- 

Au sujet du développement de pagner d’un maintien de la cen- 
raudio visuel. M. Attali estime que iralisation autour d'un appareil 
a tous les outils technologiques d’Etat. L’appareil d’Etat, aujour - 
en développement créent les d’hui, par son activité de substi- 
conditions d'une nouvelle forme tut à Tarf, par la récupération de 
d'appareil policier en même temps l’activité d'animation, remplace 
que’ de nouveaux outils de liberté, la Jonction même que l 'art pour- 
La technologie informat iqu e et mit remplir. Le dépérissement 
V audiovisuel ouvrent â un non- de l’Etat est donc l’autre face 
veau totalitarisme si ce sont des de la dissémination de l’art. » 
machines fermées, à programmes interrogé sur les rapports que 
complètement bloqués, ou bien le champ du politique entretient 
sont des machines de liberté si avec la société, M. Attali affirme 
l’audiovisuel devient un., lieu de qu’« ü n'y a pas de société de 
décentralisation, si les radios droite ou- de gauche H ny o que 
locales sont permises , etc. des agglomérats flous d’individus 


dæe 1m eature. 

tt cherche, dit-ü aveore. è 
« ae dèpateœaal'sar par faw- 
*» > r i àoofir te temps, è par- 


visibles rugueux » du pefV?:re-seu/p(eur. 

BRIGITTE ANDERSEN. 


renk m ■ centra du cercte des rhi 3 
objets, dam fe monde «te s ïs 3 


* Entretien» „ Raoul Ubac, 
osée Charles Jvlîet. A ss i s t a n te 
dp réalisation : Janine Antoine. 


cosur du problème. Si on laisse libérateur. Aujourd’hui, le seut 
la loi hors de ce débat, les non- projet existant, fascisant , c’est le 
celles technologies utiliseront la projet d'absence de projet : « pas 
loi existante pour renforcer le besoin d’avoir un projet, u suffit 
pouvoir de l’Etat. A l'inverse, on de créer une élite artistique, 
peut parfaitement imaginer culturelle, politique, mleuectueUe. 
qu'une loi sur Vutüisaiion des scientifique qui aura un projet. » 
satellites, radios, télévisions, ma- C’est le grand projet de la droite 
gnélophones. etc. ouvre à. une nouvelle avec une portée /«ratas- 


Les changements sans le risque 


(Suite de la première page.) 

Dans J’i/nters hyper-émoitt. sinon 
traumatisé, que lui a donné le soin 
de gérer le chef du gouvernement. 
Il était temps que M. Fillioud vienne 
faire un point, vienne clarifier et la 
situation at ses intentions. Conformé- 
ment à 3 bs vœu», iss têtes des pré- 
sidents des chaînes de radio et de 
. télévision sont tombées, plus ou 
moins docilement, plus ou moins fiè- 
rement. Successivement MM. Conta- 
mines. Ulrich, Guülaud et Mme Bau- 
drier. anciennement et respective- 
ment présidents de FR 3, Antenne 2. 
TF 1 et Radio-France. A quoi 4’on 
ajoutera, car sa disgrâce est restée 
symbolique. M. Elkabbach. qui' diri- 
geait l’information d'Antenne 2 , et 
quelques autres physionomies, dont 
le nouveau statut de martyrs ou de 
victimes des purges de la. gauche 
laisse toutefois sceptique. 

Four mémoire, on rappeiera que 
la S.F.P. n’est plus présidée par 
M. de Clermont-Tonnerre mais par 
- M. Labrusse, que la Sofirad. orga- 
nisme para-étatique qui contrôle la 
plupart des radios périphériques, est 
désormais présidée par M. Michel 
Caste à la place de M. Gouyou Beau- 
champs : que M. Jean-Claude Heberié 
dirige maintenant Radio-Monte-Carlo. 
M. Michel Bassl étant parti, non sans 
bruiL 

Dans les chaînes nationales sont 
arrivés M. Guy Thomas (FR3J, 


En concordance avec 

Pour en finir avec les questions 
de personnes, le ministre a annoncé 
cependant que le sort des anciens 
exclus, victimes de « chasses aux 
sorcières - sensiblement plus redou- 
tables que celles d'aujourd'hui, allait 
être examiné cas par cas, - comme 
celui des hors statuts 01 a déclaré 
notamment .que tes cas d'Edouard 
Guibert et Marcel Trillat constituaient 
à cet égard des « symboles »). Si le 
travail BSt largement entamé, la répa- 
ration de ces injustices, pour re pren- 
dre une formule de M. Fillioud, 
prendra, on l’imagine, encore quel- 
que temps, et les chaînes ne trou- 
veront sans doute leur physionomie 
et leur hiérarchie que lorsque le 
loi sera votée. On pourra alors tout 
reprendre à zéro. Car les présidents 
des radios et des télévisions ne 
seront peut-être pas reconduits par 
les nouvelles institutions mises en 
place et les équipes de cas orga- 
nismes devenus Indépendants, 
devenus Indépendants. 

Dans ce contexte provisoire, aux 
aiiuFes définitives, ie ministre a 
évoqué ce que seraient, selon lui, 
les grandes lignes de la loi. ce sur 
quoi peuvent tabler les nouveaux 
dirigeants pour préparer l'avenir. 
Cela laisse supposer que le ministre 
a des informations privilégiées sur 
les très secrets travaux de la com- 
mission de réflexion et d’orientation 
sur les problèmes de l'audiovisuel, 
présidée par M. Moinot et aidée 
dans sa tâche par cinq groupes de 
travail plus secrets encore puisqu'on 
n’en connaît pas les officiants. Ou 
que la commission Moinot » 
officie selon un rite préalablement 
tracé par le gouvernement 

En matière de radios et de radio et 
télévision nationales, les lignes dirac- 


Publicité 

Jusqu’au vote au moins de la loi 
sur l'audiovisuel, il convient semble- 
t-il de ne plus parier de radios 
-libres» et de revenir à la vieille 
formule de « radio pirates », tant ce 
que M. Georges Fillioud propose 
rend, en matière de radio, ridée de 
liberté anémique et stérile. Cinq 
kilomètres de rayon d’émission (soit 
un diamètre de 10 kilomètres) — 
bien que le ministre ait affirmé que 
ce rayon pourrait être modulé dans 
certains cas. — cela fera notamment 
sourire dans les campagnes, où de 
telles radios concerneraient quelque 
chose comme cinq fermes. A Paris, 
ie seizième arrondissement jalousera 
peut-être le vingtième, dont la radio 
sera meilleure ; dans les villes 
moyennes. ' cela devrait convenir, si 
toutefois les animateurs de telles 
radios n'envisagent pas de faire de 
professionnalisme et s’en tiennent à 
un amateurisme de bon ton. Car de 
publicité, dans l’immédiat, il ne sera 
pas question, et les animateurs des 
radios devront trouver leurs res- 
sources dans leur passion bénévole. 
Jusqu'en janvier en tout cas, et au- 
delà si le Parlement le juge bon. 
Tout cela est bien étriqué, et M. Fil- 
lioud a montré plus de souflfe 
lorsqu’il s’est agi d’inspirer les chan- 
gements de personnes qu’on sait 
dans les chaînes de l’Etat. 

Au demeurant, le ministre semble 
ne pas vouloir s’engager. C'est aux 
radios elles-mêmes et aux associa- 
tions qui les représentent de se 
mettre d’accord — pourvues qu’eiies 
se mettent d'accord dans les limites 
fixées par lui, — et la tolérance foute 
passive de ('Etat consisterait à ne 
brouiller que celles qui ne seraient. 


M. Pierre Desgraupes (A 2), M. Jac- 
ques Boutet (TF 1). Mme ' Michèle 
Cotta, enfin, à Radio-France. On 
considéré généralement ces nouveaux 
venus plus susceptibles d'impartia- 
lité et d'indépendance que leurs pré- 
décesseurs. et leur nom n’a pas 
prêté, en tout cas jusqu'à présent, 
à des controverses excessives. 

La- place est nette. Le trêve» peut 
commencer,, c’est ce que la date 
choisie par le ministre de la commu- 
nication laissa à penser. S'il faut se 
fier aux déclarations répétées du 


directeurs, de gérer, en toute Indé- 
pendance, les organismes dont ils 
ont la charge. Si de nouvelles nomi- 
nations interviennent dans cet uni- 
vers. bIIbs seront leur fait et plus 
celui du premier ministre ni de 
M. Fillioud. 

Ce dernier n'est d'ailleurs pas 
revenu sur ces divers changements, 
sinon indirectement en réponse à la 
question d'un journaliste : non, 
M. Gabriel- de Broglie, président de 
l'INA. ne fui avait loujours pas 
donné sa démission — formule ter- 
rible lorsqu'on sait ce qui 3 précédé. 
Et M. Rémy, président de T.D.F., ne 
dépendait plus de lui, mais du 
ministre des P.T.T., son confrère. 
L’INA et T.D.F. ôtant les deux der- 
niers organismes issus de l'ex- 
O.H.T.F. à n'avoir toujours pas, on 
fe sait, changé de président 


des besoins manifestes 

trfees. sinon les « directives ». tra- 
cées par M. Fillioud, correspondent 
en gros à des besoins manifestes. 
Qu'il s'agisse de la décentralisation 
de FR 3, cohérente avec la loi de 
M. Detferre. ou qu’il s'agisse de l’ave- 
nir national de TF 1 et d'Antenne 2. 
Il est assurément souhaitable qu’une 
meilleure coordination des pro- 
grammes existe entre l’une et l'autre 
chaîne. La suppression de la réfé- 
rence à l'audience des chaînes, éta- 
blie régulièrement par le Centre 
d'étude d’opinion pour établir la 
répartition des redevances, aura bien 
pour etfet de supprimer une concur- 
rence souvent absurde de la part 
de deux organismes de l'Etat Mais 
coordonner les programmes et sup- 
primer, dans les faits, le jeu concur- 
rériiJej. revient à rendre inutile la 
séparation établie en 1974 des pré- 
sidences de TF 1 et d'Antenne 2. Ce 
que cela apportera de qualité eux 
programmes est une autre histoire, 
qui dépendra, en grande partie, de 
l'influence ou du pouvoir qu'aura 
sur eux ie ministre de la culture. 

Pour oe qui est de Radio-France. 
M. Fillioud a entériné, en quelque 
sorte, le travail de Mme Jacqueline 
Baudrier, puisqu'il n'a guère évo- 
qué de cet organisme que la néces- 
sité des radios locales — satisfecit 
pour l'ancien président, mais qui 
rend, pour une part, son départ sur- 
prenant 

Au-delà de ces quelques projets 
précis, et d'intentions générales 
maintes fois évoquées avant cette 
conférence, le minisire est. en géné- 
ral, resté allusif, ou fort respec- 
tueux des prérogatives de la commis- 
sion Moinot : on ne saurait que l’en 


bd pas ? 

en somme, pas d'accord. Par hasard. 
Il va sans dire, les positions « dé- 
fendues» par M. Fillioud sont celles 
en gras de la F.N.R.L (Fédération 
nationale des radios libres). 

La prépondérance de cette asso- 
ciation, aux buts d'ailleurs aussi 
louables que non lucratifs, semble 
l’apparenter à ce qui existe pour 
les médecins, les avocats, les archi- 
tectes : un ordre. 

Sans doute le ministre a raison, 
mille foie raison de craindra une 
mainmise des • gros », une irrup- 
tion des groupes argentés sur les 
ondes. Mais il n'est pas évident 
que toute épicerife ait l'ambition 
de devenir supermarché. 

M. Fillioud affirme avoir les 
moyens de contrôler la présence ou 
l'absence de publicité. On a vu, 
ri n'y a pas si longtemps, avec 
. qu’ede « facilité » pouvait être 
surveillée la publicité clandestine 
faite par fes radios et télévisions de 
l'Etat. On verra ce que cela donnera 
pour quelques centaines de radios 
« libérées ». Ce n'est pas cette inter- 
diction — serait-elle provisoire — 
qui garantira la pureté des inten- 
tions des occupants de la bsnde 
F.M. Mais c'est celte limite-fà qui les 
empêchera, assurément, de faire 
autre chose que vivoter entre bons 
camarades ? 

FRÉDÉRIC ËDELMANN. 
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Vendredi 7 août 


Samedi 8 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 b 35 Retransmission lyrique : Oardanus. 

(fin liaison avec iPrance-Unetaoe.) Spectacle (te 
Théâtre nation ai de l'Opéra de Parla. De J. -P. Ha- 
meau. Mise en scène J. Lare 111. Réalisation P. Dn- 
cnsaï, p sr l'Orchestre de l'Opéra de Parts, dlrno- 
tlon H. Leppard. Avec O. EAa- Pierre, P. Von 
Stade. O. Gauthier, M Devlin_ 

22 b 30 Jardins,' paradis de rêves, 
finalisation . a Al. eau. 

Les paradis de la Renalroanca «al leu ne. 

23 b Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


Magasiné littéraire de B. Pivot. 

Borisontalemsnt et verticalement : le» mats nat- 
tés Avec Max FavateUt. Roger La Porté. Georges 
Pire c. Robert Sctpum. Michel Laclos. Lotàs-Ptsal 
Seméne et Jaeé Artur. 


Seméne et Jaeé Art tir. 

22 b 55 Journal. 

23 b 5 Ciné-Club : EOe et LnL 

PWn emértcein ae L MoCatvy (1957), avec C. Grant, 
D. Ken. a Dénotes. N Patterson. C. NeaWtt. 
.C Watt» Iv.o sona- titrée. Rediffusion.). 

Comédie sentimentale s t dramatique dé lé tournée 
en ISM par Léo UcCarev, taxe Charles BOper et 


en 1 238 -par Léo _ __ 

Jréne ûunne Le « ramâtes ». bien que fidèle à 
l’omgtnal par son romanesque et ses moments 
crémation, est moins réussi, la nouvelle interpré- 
tation ne valant ] — *- " — 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

2 0 b 30 VS - Le nouveau vendredi : La montegoe <P0r. 

Un reportage de a T.V suisse. 

Au cœur de l'Amazonie brésilienne, sur la mon- 
tagne « peiee ». une ruée vers l'or, an espoir fan - 

21 h 30 Séria : Les peupliers de la Prétentaine, 
d'après BS. «ouapote. Béaliaatlou J HennsttL Osr- 
nier épisode : te Sang des peupliers. 

Raymond S'enfuit- Ls notaire Demzuse se suidé e. 
Charles aura la laie avant de mourir de marier 
Jeanne et Norbert Le Prétentaine est enfin déU- 


FRANCE-CULTURE 

21 h. Dernières conversation» : Avec André Malraux 

22 b,^New wave: Enfanta by bi Wta. ^musiq ue mutante. 

23 h, Patriznobm^è? SK* siècle : Les choix de la mu- 
sique aujourd'hui. 

23 h 25, Entretien : Avec Louis Kartln-Chaafnor. cm 
journaliste et ses patrons. 

FRANCE-MUSIQUE 

29 b 35. Soirée lyrique (en Ualson avec TF 1), de 
l’Opéra de Paris : « Darü&nus ». de Rameau. 

23 b 5, Ouvert la nuit ■. les week-ends de la franco- 
phonie < Belgique) œuvres de Oresnfck. Franck. 
Vleuxtempts, de Croee _) ; Vieilles cires : hommage 
A Elisabeth Bprague Cooudge (Bosch. Mozart). 


PREMIÈRE CHAINE ï TF 1 

12 b 15 ObjeeSf santé. 

Mode de vie et cancers. 

12 h 30 Série: An oom tta la M. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de F ac cordéon. 

13 b 45 Au plaisir du aamed. 

La petite maison dans la prairie; 14 b 40, Claude 
Ruben ; 15 h_ Grand-père V lklng ; 15 h 50, Fopeye }. 
16 b 25, Le magmflne de l'aventure ; 27 h 15, 


19 b 20 Emtestons régkmaiox 

19 h 45 Suspens : Je n'attends plus personne. 

20 b .tournai. 

20 h 35 Variété» : Véronique Samoa an Patate des 

Sparts. 

Réalisation B- T Jim. 

21 h 30 Série : Madame CoHtmbo. 

Le mystère dea mages. SéalftaMon S. Wanamafcar. 
Avec K. Mulgxew, U Haydn. U. Joaea. 

Une voyante prédit la mort d'une de ses clientes. 
Mise Colombo enquête— 

22 h 20 C'est arrivé A Hollywood. 


6xos de cape et d'épée. 
apparition A Vécran de 
Signe de Zorro, eu 


L’apparition A Vécran de Douglas Pa&banks dans 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

12 b Journal des «tenta et des 

12 b 45 Journal 

13 h 3S Série : Les prix Nobel. 


Martin Luther Klng (1929-1068). 

■ h 5 Les jeux du Stade. 

Equitation ; awirni» ; mlnK-baskat ; vol k vofie. 


pbfibannoblque de Ulle, direction J>C, Caaaâeeoa. 
Interprète la « Symphonie n° 33», de Mosart et 
«Bornéo et Juliette» de ProkoQev. 


Porto 
OFFLEY 


Comédie de Molière. Mise en aoftna de J.-L. CoeStel 
Avec J. Byaer (le maître d’armes) ; Q. Descrières 
(Parante) ; Y. Gaudeau (Mme Jourdatn) ; B. Dhé- 
ran ; O. Verset (Soibritee) : - J. Le Poulain 
(M. Jourdain). 

22 b 35 Variétés : Bonjour, bonsoir la nuft. 

(et A 23 b 46 >. 

Avec la participation de Rafue. Folon, Louis de 
Fùnès, Michel Surdon, etc. 

23 h 30 JuumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 ta- 10 JovnaL 

19 b 20 Emissions réÿonafea. 

19 b .40 Pour les jaunes. 


Mondon ville. 

Créé en 1754 à Font a t nebl w an . devant ie roi. t 
opint-baüct est interprété par rorthestn «ÿ , 
chœurs de Montpellier. Avec Jhana-Maria Mirait 
(AidmadureJ ; Claudine té Cas (Clémence Ismnn 
Alestatr Thomson (Daphnie}; Jsttn-Clands Orti 
(Jeanet). 

22 h sa JaacnaL 



LaSgw LaS^wT.C. 
OFFRES D'SVTPLOl 65.00 ' 76,44 

DEMANDES D’EMPLOI 17.00 20,00 

IMMOBILIER 43.00 50.57 

AUTOMOBILES 43.00 50.57 

AGENDA 43.00 50,57 * 

PR0P. C0MM. CAPffAUX 120,00 141,12 

annonces curas 

- AM^ÔCMKÉB trasM lumfaLTC. 

OFFRES D'EMPLOI " • “ 37.00 43 JSZ 

. D04ANDES D'SflPLO! 10.00 11,76 

WMOHÙEft . 28.00 C 3^93 

“ AUTOMOBILES 28.00 32,93 

" AGBIDA 28.00. 32.93 


OFFRES D'EMPLOIS | ‘"formation 

divers 


'immobilier 


IMPRIMERIE DE PRESSE SAINT-OÜEN 


UN INGENIEUR 

(UXN. - E£*LL - EXIE_) 

Responsable de la maintenance de le» installations : 

- Age 35 ans; 

— Solide expérience industrielle; 

- Compétence éprouvée en électronique et infor- 
matique. . ■ 

Adresser CV. à M. Guy FOURRIER 
SI CA VIC - 25, av. Michel et, 93400 SAEST-OUEN 


HEBDOMADAIRE 
ECONOMIQUE ET FINANCIER 
recherche 

JOURNALISTE 
même débutant 

Connaissant bien la' Bourse les Affaires 
et ayant de bonnes notions d'analyse 
financière. - r - 

Adresser C.V., photo â No 5267.’ 
CONTESSE PUBLICITE 
20, avenue de l'Opéra 75040 Paris Cedex 01, 
qui transmettra. 


„ «1 AUTOMATISMES. 

Répondre svoc C.V. adressé à : 
SVWUM SA. 6bic,r. 

7S100 ST-GERMAIN-EN-LAYE. 
(Ne pas xuâphoner.) 
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SOCIAL 


à soixante nu pour la retraite Aoit les 75 % « uouœltes libertés • et tenir goaternement, ont l'heur de 

variable selon la aorte de per la C.O.T. Et le compte de la situation actuelle £“g-* < t2? n l m S T7 fS B ^S 

cotisation. salarié onTe commencé t ta- « 1 tenir de l'emploi. SSHÎ^Si.^wLfsïSSS K 

safller parfois depuis l’ége de L’ensemble de oes mesures, oui 

Heureose surprise dans les 13 ans ? Est-ce la retraite dés pensant être appüïnèeT jkr ÏSSffîlSLSÏÏPii! ÎJÿÀ] 1 

SS 1 . gouvernementaux : la 50 ane ? En lait la C.G.T. pro- étapes et supposent £ muinrieï 2Îf^JtJ!?7l£5^L 

C.G.T., tout en demorant maxl- pose an butoir : aucune pension de la de raaao n ireR mfl n ? r ,.^ aa ^ res „?~^^ 8, ® P®ï“ so ” 

mallste, a profondément modifié m pSrTtoe v^ée^ «taTla c3SF¥? 427 a offert un mfrrtr aux 

ses revendications sur les retrai- 50 btw y nfl qu’elle accepte bien milliards de francs. Ces dépenses montant d une pen- 
tes. Les propositions, qualifiées entendu de négocier. pourraient être assurées parte !£?“«»*& /E an*. 

de € riches et constructives > par déplafonnement des cotiaattona d "j™* J lJl— 


m ’an^.^^Tst S 25 à 27 nrifliards de francs StfiS SS 1 » Bs^dH^Sr^S^S 

SS, - “ ** ^ Tout eu Innovant, la CGT. a lXRÆSA‘S&35. 

Au lieu de réclamer la re- cependant pessabtement ohargé et 1,5 à 2 pointe pour le patronat. da dentier s^afre (2). Ce sünpte 
traite à 60 ans en donnant la te bateau. Alors que 1e rapport Mate la CÆ.T. insiste pourindi- ?™ K ® meQt d* la retraite à 
priorité au critère de l’âge, fac- mon prévoit $2, voire 45 années quer que le financement peut so *f an ^ e ®™* aura ** pea ^i e ® ct 
teur d’inégalités et sooroe de de cotisation pour obtenir la revêtir d’autres formes : récupè- puisqn on estime quen pareil cas 
rigidité la C.G.T. a décidé, le retraite — ee q ui reoote d’au- ration des fonds versés par les SL 
21 juillet, de reprendre, en la tant Tâge ouvrant droit & pen- entreprises qui accordent des *8? 

corrigeant à sa manière, la thèse slon lorsque l'intéressé a fré- préretraites bien avant 60 ans ^ personnes, prendrait 
présentée U y a plusieurs mois quenté l’université, mais, ce qui et fiscalisation partielle. » p ^„. pi iS?2L 

par M. Robert Lion, aujourd’hui privilégie toujours 1e manuel qui A la CJL.T. un pareil pas n’a 

directeur de cabinet de M. Mau- a travaillé beaucoup plus tflt — pas été franchi, mais c’est un 0Qtr f- JL ? ^ ra ^t un f alble. Impact 
roy, dans un rapport Intitulé la C.G.T. alourdit ta. formule : en compromis qui a été adopté et ”£^7? 

Viemir demain (1). cas d'études supérieures, l’étu- proposé. Le critère de l’âge. P™** ; 

Actuellement, le salarié peut dtant veraeralfc. comme c’est déjà 60 ans, considéré comme un ver- “Ors SP® * cumul est interdit 

prendre sa retraite de 60 à 66 ans, 1e cas pour l'assuranoe-maladte, rou, serait maintenu et amélioré. danB le cas de la garantie de 

mais il ne reçoit qu’une pension une cotisation forfaitaire vieil- Mâle la durée de carrière serait ressources, 
égale à 25 % ou 60 % du salaire tasse, donnant, pour chaque an- aussi prise en compte en ouvrant H n’est donc pas étonnant que 

plafond s’il a cotisé 37 ans et née de scolarité, un droit à pen- droit a anticipation : toute per- Mme ' Questiaux ait publié un 

— - -- - - ■ - — ■ communiqué -pour indiquer que 

Le coût de l'amélioration des retraites varie de S à 18 milliar ds de bancs pour le seul régime général 

eelon les critères retenns Uarés 1e coût de cette mesure — 

| Effectif* concerné* 1 Coût (en mimante de F) (I) l Ç ie ** e .. ** 8*- 


eelon les critères retenus 


CONJONCTURE 


La C.G.T. renonce à la «retraite à 60 ans» pour 
un droit à pension en fonction de la durée de cotisation 

Le ministère de la solidarité demi pour te seul régime général slon ; des bonifications seraient sonne ayant travaillé ou cotisé 
*atmnale a terminé, vendredi Tant pis al le candidat au accordées aux personnes, hom- 40 ans aurait droit, dès 55 ans 
7 août, les entretiens bttaté- repos a cotisé plus de 37 ans et mes ou femmes, ayant charge (date butoir) à prendre sa 
Taux qu’il organise demis un demi : sa «traite ne tiendra d'enfants et aux salariés exécu- retraite calculée sur 37 ans et 
mois avec rnr&lmtanta P 35 compte des versements sud- tant des tâches pénibles (une demi de cotisation. Ainsi justice 
des MwuUrfTtjr** .plémentalres. Tant pis si, des année pour trois ans d’activité), serait faite aux salariés exécutant 

^sjnu^a daassoüar- g* ans, ta salarié a déjà versé Les Innovations de la C.G.T. ne des tâches pénibles, notamment 
mm* sur l'amélioration des ^ contribution durant 37 ans et s’arrêtent pas là. Outre 1e critère les manuels mil travaillent très 
retraites. Les caisses notions- demi. Il devrait attendre 66 ans d’âge et la distinction entre Jeunes et ne bénéficient pas on 
les d'assurance-vieillesse vont pour obtenir ces 50 %. hommes et femmes qu’elle aban- peu de la retraite, leur espérance 

être consultées avant que Au lieu de réclamer ce droit à donne, ta C.G.T. se prononce pour de vie étant beaucoup plus faible 
Mme Nicole Questiaux rieza ■ 50 % dès 60 ans pour tas htm- te déplafonnement, une retraite que celle des cadres. La OPJ3.T n 

mine la question, en réunion mes et dès 55 ans pour les fem- m in im ale égale au SMIC, et la qui admet aussi une réglementa» 

vUnièr* mes, selon le slogan tradition- limitation dn cumul retraite- Üon plus sévère du cumul emploi- 

S? 1* C.O.T. praSœ mainte- emulcd («Irait i un M toléré total* (plafonné a jme tata et 
«aires sociaux. Le projet de nant ^ formule très différente, si te total du salaire et de la demie 1e SMIC) et réclame une 

loi-cadre, qui devrait être Tout salarié additionnerait cha- pension ne dépasse pas deux fois ratai te minimale, demande que, 

déposé devant le Parlement à que année L5% de retraite (ac- à deux fols et demie 1e SMIC), ta pension étant fixée dans un 

Tautomne, po ur ra it modifier tuellement L33 %), par rapport Elte se prononce aussi pour ce premier temps à 70 % du salaire 

considérablement la législation à un salaire déplafonné (et non qu elle appelle la « retraite sus- <80 % à terme). 1e salarié puisse 
actuelle ca rateaarT^Z plta ptafonnéh *Dta on-fl amalt mta x Ma tome que le «tatMr.e ntre oAt. retraite et ta 
M-ii _ /f.frnjêj cotisé 37 «tm et d emi / maximum salarié peut décider de partir en g a r an tie de ressources qui serait 

*21222 40 SDS) n pomtalt prendre sa retraite dés qull a su ffi sa m ment ainsi maintenue et légalisée tant 
d aotomte ans. actuellement retraite- ggjon ByÆme. Ton- cotisé — par exemple à cin- que les pensions n’auront pas 
sotande-dnq ans), mais la ^ CT qal a commencé à travailler quan te- trois ana — et. s’il veut atteint un niveau convenable. 
durée d'activité professionnelle, a ig ^ pourrait partir en re- retravallter, suspendre sa retraite 

Plusieurs syndicats, et surto u t traite à 53 ans et demi (pe n si o n (toute obligation conventionnelle n_ ___ _| A „^i. r 

la C.G.T, ont. en effet, modifié égale à 57 % du salaire) et à Introduite par te patronat de Un ffllruir allA dlOUeifvS 

considérablement leur point de 66 ans avec une pension égale partir en retraite serait supnri- _ ^ 

ïs *% ti^&s “'ts 

a soixante ans pour la retraite comolêmentalres, soit les 76 K « nouvelles libertés « et tenir te „ gouvernement, ont 1 heur de 


Qaand M. Delors rejette le rose bonbon 


allègrement l’entente dans bien 


vieilles habitudes de l’avant-bar- 


1 d’autres détails, le parti so- 


dé 50*%! même t majaré de 20 % 
au titre des retraites complê- 


nlon publique y serait favorable eophie. En fait, le ministre 

comme l’ont montré divers son- avoue qull n’y voit pas bien 

dages. Cest bien ce que pense clair quant aux raisons profon- 

au demeurant M. Jacques More des du dérapage des prix des 

quand il confie : « Sevrais pa services. Lee statistiques mon- 

tweer. Dans r atmosphère rose iront en Bftet que les revenus 

bdnbon où noue nous trouvons, des commerçants ont. en 1380, 

oete aurait été très populaire. » augmenté moins vite que ceux 

Et pourtant M. Jacques Delors salariés. Est-ce là l'expli- 

ne bloque pas les prix. Il est cation? Payons-nous la survi- 

môme à peu près certain que vanca d ’un® P^ta bourgeoisie 


U s’interroge d’autant plus que 


irtabon aux déficit budgétaire financé de 
forme d’en- façon scabreuse (la question 
délati on. Une est d’actualité) ou à cause de 

ute longtemps taux d’intérêt beaucoup trop 


ment le cas pour ta boulangerie taux de base bancaire 6 14 Vo 
qui, selon M. Deiora, donne le d’ici à la fin du mois, 
mauvais exemple), te gouverne- Un tecteur d’espoir : d’après 
ment se contentera, dans un des Indications encore parti el- 

p rentier temps, de » constater*. les, la hausse da SMIC de Juin 

Avant d’agir éventuellement^. n’aurait pas eu 'd’effet crentral- 
II est probablement un_.peu _nement sur les autre® salaires, 
contradictoire de parler tout à SI cette première estimation était 

la fols da concurrence, de vérifiée, ce serait un point posl- 

concertation et de taxation, mais ttf marqué par MM. Mauroy et 

Il faut parer au plus pressé et Dotera. — AL V. 


La loi d’amnistie 
et les agents de l’Etat 

1E GOUVERNEMENT 
AGIRA 


xantie de ressources Impliquerait | k— i- r - I 

une dépense de 28 milliards de | | 

f®** 1885 1882 1885 francs — ne correspond pas aux - 1 * 

1 ■ — — — — - — - options gouvernementales. Pour 

nsi ou variable le gouve r nement Mauroy, 11 n’est 

, pour 37 a as* pas question d’offrir moins que fA/F/cu/r 

a garantie de la garantie de ressources: tas ' 

522 soe 748 000 s js 17,7 avantages acquis seront respec- ————— . . 

n de la rw tés. H ne peut s’agir non plus 

"" " “ SSœ la C-G’T. et h CIJ).T. «divergent» sur le nucléaire 

Mots 121800 2.6 SJ et démographique et financier. 

— « Nous ne minimisons pas les nium — un « test a de la volonté 

celui de* régime* compl émen tai r e* (2 il mi llia r d* d* «mue» mon las eu). “^“2 .J mesures prises. Ce ne sont pas de changement, et elle demande 

tüaïuja d’amuanc* vienioM dm s a l a rié* . tas deux années qui viennent (3). ^ teutons négligeables i>. a l’anniüatian du décret du 12 mal 

— ■ Enfaït, 11 existe phislems po ssl- affirmé M. Edmond Maire, le 1980 qui permet l’extension de 

LES MINEURS DE FER C.G.T. M. HENRI KRASUCKI : < U Selon le nombre damées de sJoa°ûes travaux 5 de construira A l’opposé, la C.G.T. — qui 

RÉCLAMENT L'ARRÊT IMMÉ- gauche ne peut laisser à la quarante, qparante-deta cuTet Jarotofa-t-fl^Sï ü a $v*apai I m e ôme fé toTO tte qi2 €S ta 

,, — J- '«■ 1 . I , ir,.. Mge,® ML ouvrant droit à la de politique datre et cohérente, v ÇPJi.T. — a mis en garde contre 

MAT RH FFPMFT1IPR FT HR Oiscreiion du patronat luth retraite (cinquante, cinquante- De plus, «la rapidité du débat tes conséquences du «gel ». « Si 

U1AI Ul 3 rCKFIElUKE) CI UL> „ . . .» cttiq ans), et le ma i nti en ou im sur un texte engageant le gou- cette décision qui résulte d'une 

HfFNriFMFMTC IlSailOn ues Heures suppie- Jè niveau actuel de la garantie vemement laisse craindre une mauvaise information devient 


da ressources, ta coût de ramé- simple adaptation et 
Uoratlon des retraites varie, du remise enéouse, un ch 


définitive, on court le risque d’un 
nouveau 19 décembre 1978 » [date . 


PAR MESURES RÉGLEMENTAIRES ^JSSST t <£U£TZ H ^.&SS%SSS « w ÊtTS t ( 5' 1 ÏS; 

indique M. IE PORS JSBMii WfiSSffi SlvsS BftftA.gSS XteBSSTt « 

H. Aulcta Le Pors, mlntatta MSHES^SSS'S “ VÆ LSlf ^ S *g* «g» SSSS taSSftafe ffi 

aa^u6Ï?taêa du pnSicr mluls- ntatre. .r<m« teSftSde toute •eMéteireconrfctoldt lu permetOT^t decmrl^r les taé- d*^S ’ Uàaes EnmdE I*»» Industrialisés. 

STitor x r de la fonction publl- lemtetm de mtea a detouf £5»).' ttta^dlri* Srtte dS éSdïrtalSL puï le nucléate constitue elusl 

que et des réforme s adm inis tra - fiçerKriCT xent «.Selon eux, «ri des cègétlste ajoute : « Jene tea gouvernements précédents. «*«« chance et une vote dTave- 

tives, a déclaré, mercredi 5 août, dispositions sérieuses ne sont pas L*. zjf; * «** ««*2* Pci 11, éviter un coût trop élevé nfr*. C’est aussi un des moyens 

à propos de total d'amnistie : prises à cour terme, c'est la Uqui- 5£ r p Ji/î5 ^ffSnA ^îfl (tan* l’immédiat, desétapes Depuis plus fun an , la CJ JXT. d’assurer l’Indépendance 

On a pu croire que les agents dation des mines de fer et, à ^ “T *5“ Lr" seraient adoptées afin d’étatar ie juge beaucoup trop Importantes nate en matière d’énergie, a 

ics étaient plus mal lotis que moyen terme, celle de la sidérurgie 7? wût sur plusieurs années. La tes prévisions de consommation affirmé M. FrançotarmthdL 

salariés du droit privé. En lorraines. Les syndlcaltetes, qui pourrait être accordée d’électrlctté faites par EJ>P. pour secrétaire génial detafédént- 


r amnistie n’entratne pas de nombre d’exploitations est passé 


agents publics amnistiés, alors vingt cinq mille à quatre mille, I 


que les salariés protégés, délégués estiment que. malgré tes engage- 
syndicaux ou représentants du mente électoraux, «le go av eme- 
personnel, licenciés en raison de ment en est encore au stade de 
cette Qualité, pourront obtenir l’étude a et que, en outre, 11 leur 
leur réintégrations. semble que les travaux d’étude 


M. YVES ULLMO 
COMMISSAIRE ADJOINT 
AU PLAN 


aux contractuels de la ronetton 1390- Aussi la centrale syndicale tton, qui a par aütauzs réclamé 
publique, aux femmes qui n’ont rédame-t-elle que soient sus pen- ta nationalisation de Creusot- 
pas de droits propres et sont dues d’autres réalisations ziueléal- Loire et Alsthom-Atlantique afin 
pénalisées, ainsi qu ms salariés res (Nogent-sur-Sehte, Fenly, d’abaisser les coûts d’KDJ?. qui 


I 1e moment, a fait savoir qu'aucune l’usine de retraitement de l'usa- rion de service 4 
décision n’était encore prise Le. 1 * 

concertation, un peu trop secréte, 


doit se poursuivre, et. lorsque des I 
hypothèses sérieuses seront éta- I 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


o. «taiyite. te uriuto- «B™ pu*- «. -» fan*. s^^*sêita«ïiw s aarajaîsst&fi 

tan. Mtdsü aoimparmm&i * reonètes au ConaeUd’Etat. appelé SÏÏomaSor^ 


réglementaires, alors mtü fallait 
me disposition législative pour 

s ssPJr*asr&£ 

gui avaient été abusivement ^^ff ^*** 


requêtes au CoiweU d’Etat, appelé pro&ations. » 5>2S® - «! 

-- & a autres foDctkma. t cas..... ÿssia 4^S6a — 380 

[Né 1» 13 *epïembre U32 A Pan*. JEAN-PIERRE DUMONT. ffea fltel- W88 2^568 + 184 

^ La situation des tr availleur s fi) «u notion An tfe la retraite 88 un + so 

du groupe Boussao-Sabit Frères poim^“ nf’idtt ÏÏTSiST ,KÎ2 + » 

(BaFJ ne s’aggravera pas, a Slpiûtné a» linsutut d’études poil- dan* a* rapport (2e «ronde du fl08ï - 

confirmé le premier ministre, «guea de Parla. Ancien élève de 30 avril 1S80)._ «n faudrait renver- f* ^ T 888 + 1SI 

T o 1 r2u5^ (1958), couMOler technlQ»» «o eabJ- durée d'activité à lise de la re- 


O..... ÂS518 44S68 — 380 — 250 — 458 408 10S0 958 

0*1- g » 5W * WW + 184 + 220 + 458+ 488 +1238 +1308 

; H* 88 + *2 + 118 + 178 + 190 + 468 + 53S 

B .. 2^480 2 . 1 B 2 8 + 50 + 88 4- 180 -4- 148 4- 370 -4- jm 

(lOte. 1AS475 1A573S -1SS5 IuU ^1955 -14te ^3150 

’^L-” + 1» +220 + 3» + 415 +915 +182S 

880> - • ,j>gg - n® — 540 —1150 —1625 —2945 —2785 

1M00B 10A200 + 898 + 480 + 510 + 7*9 +1290 +1625 


• V. Maire à Matigrum mardi le pramte mtototre a taKÜQoé net dé m. Jean Pontanat (nunutré trefte- Lu ariariét wd œx da- 

prochain. — M. Edmond Maire, lois de cet entretien que tas de te renté publique îsn-lMS), dére eux le* «Mène iss plus ion- TAUX 

secrétaire eénéral de ta CJJXT, déclslmia concernant le groupe cbargé de miwion au rommiiwartat tne* pourraient immédiatement faire 

Sera reçu a déjeuner per le pre- BAP. seraient prises en parallèle 461 Pl “ tavrUiW) u a été valoir iercre dr oite» e t «ce ayatéma — — — . 

Ptem Mauroy, avec lea mesures destinées à conseiller référendaire à la tarait moins coûtera: qno rabaisse- D M ...... t U 7/8 12 

kSa eagryary. ? «î=|s M . s 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


8 L-O... U 5/8 191/8 20 

?£**■ 18 13 3/4 13 

P B. MH) 38 3S 21 

L^iflaa» " zs 7/8 3J 5/8 S9 ^ 16 

l ’ U3/4 121/2 J3I/4 


»3/lS 123/4112 8/8 123/4 1 12 3/9 12 3/4 


20 3/9 1815/16 198/16 1815/16 U 5/16 
13 3/4 13 133/4 12 3/8 13 3/8 

22 1/2 28 1/4 21 1/2 19 3/4 28 1/2 

9 S 3/4 3 1/4 9 9/16 10 

313/4 38 1/4 313/4 29 1/4 30 1/2 

M 12 3/4 143/3 14 1/18 1411/16 


asrs-Bwjœ-ffl ■»« saMKiéfâÆ sïæe •<* ara » '■ twM ’ la a ■ |a » 

SSus 0 ^!^ — “ aSs£M rtaaE Æ*ra&-aKîffar-' 
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AFFAIRES 


AGRICULTURE 


A LA DIRECTION DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 

Le départ d'un « patron» 


Objet de risée, voilà encore quel- 
ques années, le téléphone français 
est devenu aujourd'hui un sujet 
d'admiralîon pour de nombreux pays. 
Môme si des erreurs ont été 
commises, môme si tout n’est pas 
parfait, loin de là, M. Gérard 
Thery qui a été remplacé mercredi 
par M. Jacques Dondoux à la tète 
de la direction générale des télé- 
communications restera dans l’his- 
toire comme l’homme qui a mis la 
France à l’heure des télécommuni- 
cations. 

Ce polytechnicien de quarante-huit 
ans, à (a personnalité complexe, dont 
l’autoritarisme masquait sans douta 
une certaine timidité.- est parfaite- 
ment représentatif de cette nouvelle 
génération de hauts fonctionnaires 
qu’a sécrétée la technostruclum 
française. U en a les qualités — 
compétence, intelligence, dynamisme, 
volontarisme — mais aussi les 
défauts, dont te moindre n’eat pas 
un certain manque de diplomatie, de 
psychologie, une tendance à bous- 
culer las hommes et las choses. SI 
ses qualités lui ont permis de mener 
A bien une mission qui n’Atait pas 
gagnée d'avance, ses défauts sont 
A l’origine de son départ. 

Issu du corps des ingénieurs en 
télécommunications, H gravit rapide- 
ment les échelons pour être nommé, 
en 1974, directeur général 
des télécommunications. 
Alors parente pauvre des P.T.T., 
face à cette institution qu'était la 
poste, U va faire de la D.G.T. un 
organisme d'autant plus puissant 
qu'il passe pour avoir la haute pro- 
tection de l’Byséa. Ce n'est pas que 
l’homme soit giscardien. Loin de là. 
Mais son nom va être attaché â 
l'une des réussites du précédent 
septennat, 1e rattrapage du retard 
de la France en matière d'équipe- 
ment téléphonique et, plus récem- 
ment, A la mise sur pied d'uns auda- 
cieuse et volontaire politique dans 
ce nouveau domaine qu’est la télé- 
matique. 

Considéré comme l’un des hommes 
les plus puissants de France, ses 
ennemis étaient légion. Les récrimi- 
nations des industriels, qui ne fai- 
saient plus la plaie et le beau 
temps aux P.T.T., et celles des gens 
de la poste, qui ee sentaient délais- 
sés, las Inquiétudes des autres 
ministères, Jaloux de l'impérialisme 
de la D.G.T.. l’hostilité des Syndi- 
cats des P.T.T. du Centre national 
des télécommunications dont il bride 
tes auditions, et de certains cadres 
écartés sans ménagement étalent 
restés Jusqu'alors sans effet On ne 
se sépare pas aussi facilement d’une 
telle personnalité. 

Ses décisions furent souvent 


contestées. Lorsque, en 1976, il ne 
mise pas à fond et tout de suite sur 
les nouvelles technologies de la com- 
mutation temporelle que la France 
avait développées. Lorsqu'il participe 
activement à un plan composants aux 
sérieuses lacunes. Lorsque, pour 
- cesser » le club des fournisseurs 
des P.T.T- . il y tefroduif le groupe 
Thomson qui ne se révélera pas 
aussi dynamique qu'il l'espérait Mais 
M. Gérard Théry savait, à l’occasion, 
réviser son lugement D’oû, par 
exemple, 1e basculement très rapide 
vers le temporel à la lin de 1977„ 
Cest avec ses projets téléma- 
tiques et plus spécialement celui de 
J’annuaJre électronique, que le direc- 
teur de la D.G.T. allait commettre 
un pas de clerc. Sans doute mal 
conseillé, et mal informé, U n’a pas 
pria en compte toutes les implica- 
tions culturelles, sociales et poli- 
tiques, et plus spécialement celui de 
voulu aller trop vite et trop loin, fl 
va faire de cette idée originale, aux 
Implications Industrielles Intéres- 
santes. un " monstre »... qui se 
retournera contre lui, et offre aujour- 
d'hui A M. Mexandeau, son cabinet 
et aux syndicats, un merveilleux 
alibi à son départ 
Le projet d'annuaire électronique 
suscitera, en effet, un tollé général. 
Chez les parlementaires, dans ta 
presse, et même chez les Industriels, 
qui font la fine bouche. A travers le 
projet, c’est souvent l'homme qui est 
visé, coupable pour certains de 
s'être plus comporté en « patron » 
d’un grand groupe industriel qu'en 
responsable d’une administration. 
Face à un tel front des opposants 
et Je changement politique aidant — 
même s’il ne manque pas de gens 
au sein des nouvelles équipes pour 
reconnaître certaines de ses qua- 
lités, — les jours de M: Théry étaient 
dès lors comptés. 

Il reste à espérer que son succes- 
seur, qui faisait figure de ■ princi- 
pal opposant » à la politique de 
M. Thery, saura résister à la tenta- 
tion du changement pour le chan- 
gement. et que la nouvelle équipe 
qui dirige les P.T.T. ne prendra pas 
systématiquement le contre-pied de 
la gestion précédente. 
JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


LA CRISE DES PRODUCTIONS MÉDITERRANÉENNES « l’aide aux exploitants 

; est une procédure complexe et longue» 

• Mme Cresson rencontre son homologue italien ^me ia mstA. 

• Nouvelle protestation de l’Espagne WZLS&zZ ïïï 

1 office des fruits et légumes. Ces offices, séton les socialistes. 

Tandis que Mme Cresson, mi- En France, les producteurs devraient permettre d’organiser la production et de garantir le 
aistre français de l’agriculture, continuent de détruire des fruits : revenu des agriculteurs par la fixation d on prfx m i ni mum pour 

rencontre, ce vendredi 7 août, son des pommes, mercredi, à Cavaü- ggg Quantités données. Les modalités de fonctionnement seront 
homologue Italien à Rome, pour Aolon. devant 1a perception, et à étu diées par des groupes de travail composés de techniciens, de 

ïss&js jpsasuïtt rs»» «uu. 

M&aL 11 S de rtegir «■ ; plan P°°r hs agricglteon. «n 

en quatre jours, a exprimé. Jeudi baisse des cours et les Importa- Réaction mitigée. puisqueUe écrit qn « eDe.ne peut qae rfeenrer 
6 août, sa * plus énergique pro- tiens de fruits d’Italie et d'Espa- un accueil favorable ». se demande sa les crédits seront suffisants 
testatton » pour les « actes de gne. En Grèce aussi, les produc- & j age que « la procédure retenue parait complexe et longue ». 
vandalisme » perpétrés mardi teurs de pêches, mécontente de Lg, F .N S F-A - veillera néanmoins À favoriser son application ». 


nistre français de l’agriculture, 
rencontre, ce vendredi 7 août, son 
homologue Italien à Rome, pour 
discuter des productions médi- 
terranéennes et, notamment, des 
importations de vin en . France, 
l’Espagne, pour la seconde fois 
en quatre jours, a exprimé. Jeudi 


Aolon, devant la perception, et à 
Avignon : des pêches et des pru- 
nes, Jeudi matin, sur la natio- 
nale US. dans la région de 


des marchandises espagnoles. 

Pans une note verbale remise 
au chargé d’affaires de l’ambas- 


teurs de pèches, mécontente de 
l’insuffisance des prix de retrait, 
ont manifesté, bloquant & l'aide 
d’un milite r de tracteurs, la pré- 
fecture de la ville de Fe Q is. au 


Chacun à sa place 


distiller exceptionnellement 1 mû- pioitants en difficulté, ht 
lion d’hectolitres pourrait être p tj a g a . pr-in Mpau* Qt gaausatio a 
avancée de septembre à la mi- syndicale des exploitante, discer- 


européennes, M. Raimnndo Bas- 
sols a demandé; indique notre 
correspondant à Madrid, que les 
transporteurs soient indemnisés. 
Le ministre de la Justice, M. Fran- 
cisco Fernandez Ordonez, a 
déclaré à la radio que les camion- 
neurs espagnols seraient Invités & 
emprunter un itinéraire plus sûr 
poux se rendre en France « afin 
Que ces hommes ne se voient plus 
infliger de dommages et que 
leurs épouses puissent être tran- 
quilles ». 

Jeudi, l’organisation espagnole 
des jeunes agriculteurs demandait 
que la Cour Internationale de 
La Haye soit saisie. La Confédé- 


rale de l’agriculture CFD.T écrit 
au sujet de nette crise : « Trop 
de viticulteurs et trop de caves 
coopératives ou privées confon- 
dent encore vin de table et pro- 


leur solution passe par < une réor- 
ganisation véritable de la profes- 
sion. qui doit te décider à faire 
une production qui répande véri- 
tablement aux besoin» des 
consommateurs ». 

En Corse enfin, trois négociante 
en vin, qui avaient illégalement 
enrichi en sucre du vin produit 


syndicale des exploitante, discer- 
nait mal lis intentions du nou- 
veau gouvernement. Sabre an 
clair, M. Gafflaume. son prési- 
dent. qui n’a pas son drapeau 
d’opposant dans la poche, enten- 
dait mener, comme par le passé, 
des négociations bipartites avec 
le ministre pour gérer l’agricul- 
ture française. d'homme à 
homme! Avec Mme Cresson, 
l’entreprise est hardie. Tentant de 


jouer le s château » contre la lo- 
cataire de la rue de Varenne. se 
plaignant du manque de ooncer- 
tation avec les «vrais» respon- 
sables syndicaux dans la crise 
viticole et celle des fruits et 
légumes, la FJS.5.EJL va de désfl- 


au regard des divergences d'in- 
térêt* des groupes sociaux qui 
composent le monde agricole en 
France. Elle est cependant néces- 
saire as pian national et euro- 
péen. Au plan national, pour 
peser sur les arbitrages budgé- 
taires. face A des socialistes fas- 
cinés par T c outil Industriel », 
face A de nombreux élus ensei- 
gnants qui n’ont peut-être pas du 
monde paysan une nsfan très 
contemporaine. On en revient dès 
lors A la question des aides: 
imaginer que seules les entrepri- 
ses en difficulté oo les petits 


ÉTRANGER 


EN BELGIQUE 

Le gouvernement présente 
un budget d'austérité 


est an aroden conseiller de la 
F.NJSJ1.A, licencié par son an- 
cien, président, Michel Dehatisse. 
Les mus du MQdl viticole affir- 
ment, sans vergogne., qu'lie re- 
présentent la profession. Les 
céréaliers et les producteurs de 
lait. Je Centre des jeunes agri- 


faveur risque d’accabler l’ap- 


conjnguês des consommateurs et 
des pays du nord, partisans d’une 
refonte de la politique agricole 
commune qui la condamnerait 


A venir converser avec les 
conseillers de Mtrw» Cresson. Dana 
la procédure pour la répartition 


C BÉSÏDENCES - CLUBS ^ 

■3- AGE 

Spécialiste cote d’Azur 

Cabinet INDEXA 


Bruxelles (ASIP.). — Le pre- 
mier ministre belge, M. Mark: 
Eyskens, a présenté jeudi 6 août 
le, budget belge pour 1982, qui 


l'organisme ou de la personne de 
son choix. La FJLS.EA n’est pas 
exclue, mais son monopole est 
sérieusement ébranlé Pis encore, 
M. Rocard, ministre du Plan et 
de l’aménagement du. territoire, 
désigne M. Perrin, président des 


réduction de 10% des dépenses 


MMBiACSMSKT 

"" ODOUlffl 

16,ruedel’Attas-75019 Paris 20810-301 


le déficit courant des dépenses 
publiques, a C’est un budget d'aus- 
térité qui fera mal à beaucoup de 
concitoyens, a-t-C déclaré, mais 
U offre la persp ec tive de s’en sor- 
tir par toi gros effort de soüda- 
rité. * Selon le premier ministre 
le déficit des dépenses en capital 
(investissements) sera quant à 
lui limité â 153 milliards, ee qui 
ramène à 353 milliards de francs 
belges fl) le déficit global, soit 
9 % du produit national brut 
contre plus de 11 % en 198L 

Augmentation 
des recettes fiscales 

L’effort d’austérité consiste 
d’oae part â augmenter les recet- 
tes Fiscales par la création d'im- 
pôts nouveaux (taxe de 17 % sur 
les honoraires d’avocats, d’huis- " 
sîers et de notaires, et impôt sur 
les signes extérieurs de richesse), 
la modification du régime d’im- 
position des ménages, et un effort 
accru contre la fraude flsoale. De 
l’antre, l’accroissement des dépen- 
ses fixées A 1340 milliards a été . 


pour les nouveaux projets 


des dépenses militaires. 

Dans le secteur des dépenses 
sociales. Je gouvernement veut 


par la rédaction de certaines 
prestations et le déplafonnement 
des cotisations, n sera également 
fait un effort pour réduire les 
dépenses d’indemnisation du chô- 
mage (meilleur contrôle et lutte 
contre le travail an noir), tandis 


FJLREA. pour représenter, les 
: paysans dans la commission du 
Plan. Dès lors, H ne «eralF pas 
impossible que les amis de 
1 M. Guillaume lui ' demandent.' 
pour l’avenir de la F-NB-EA^de 
rentrer et son sabre et son dra- 
peau. 

Inquiète, la PUÆÆJL l’est -à 
tort et A raison. A tort, car le 
pluralisme syndical doit faire ses j 
preuves, car la c onnais sa n ce duj 
terrain, qu’elle affirme avoir et 


cern e n t , peut être -surestimée: Al 


gauche même ne songe guère A 
la quitter. Mais on craint, ave- 
nue Marceau, que le nonvea a 


(1) 1 F. belge = 0,15 F. français. | 


même mais pour le monde [ 


FAITS ST CHIFFRES 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL SI SSH «îüü 

POUR LA CONSTRUCTION NEUVE 

mentation des dépens® de te mmt britannique oui a demandé 

DE DEUX NAVIRES SUPPLY RAVITAILLEES ! francs *belgesl — représente une! intéressé i d’un 

ha u s se de 4.1 % nettement infé- vOlaee de vacances ^° nc n lat de 
La Société C Assistance et de Ravitaillement Off-Sbore Tunisie rieur au taux d’inflation qui est Providend r arrril r*ol rinc 

ABOST. en cours de constitution, ee propose de fane construire de 7.8 % 

ar un chantier naval spécialisé et de haut niveau technique : dans CarïU- 

« m, uiumr ,, . .... ___ . La pr emie r ministre a en outre Des), arnrme-t-on a la direction 

1. UN NAVIRE SUPPLY-RAV1TAJLLEUR TYPE À annonoé qu’un programme spè- du c ctub » (le Monde du 6 août). 

2. UN NAVIRE SUPPLY-RAVITAiLLEUR TYPE C Sœ d’éScmomte a été établi. Le Club Méditerranée souligne, 

Les chantier* navals intéressés par cet appel d’offres doivent qm prévoit notamment la limite- d'autre part, qu'il ne pourait ac- 

edreeaoràia: tkm à 6.50 % de la progression cepter te proposition du gouver- 


mentation des dépenses de te tnoit britannique oui a demandé 
dette publique (60 milliards de m club Méditerranée su était 
francs belges) — représente om intéressé par r implantation d’un 
ha u s se de 4,1 % nettement infé- vülage de vacances mot de 


rieur au taux d’inflation qui est 
de 7,8 %. 

Le premier ministre a sa outre 
annoncé qu’un programme spé- 
cifique d'économies a été établi. 


Turks et Catoos, dans les Caraï- 
bes), affirme-t-on & 1a direction 
du c ciub » (le Monde du 6 août). 
Le Club Méditerranée souligne, 


les milk- deux cents suppressions 
d'emploi en '. deux, ans déjà 
annoncées (Je Monde du 21 mal). 


pour retirer le dossier de» prescriptions techniques moyennant le 
paiement d'un montant de 50 dinars ou leur équivalent en monnaie 
étrangère. 

Les dossiers complets des soumissions doivent parvenir sous doubles 
enveloppes cachetées 4 l'adresse suivante ; 

M. LE PRÉSIDENT-DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DE LA SAROST 
ROUTE X - EL MANAR 11 
B.P. 145 - LE BELVÉDÈRE - TUNIS 

— L’enveloppe intérieure eut laquelle seront inscrite le nom et/on 
la raison sociale du soumissionnaire doit contenir la soumission. 

— Les plis contenant les soumissions doivent fine envoyée par la 
poste en recommandé, ns doivent parvenir & redresse indiquée 
ci-dessus au pis» tord le 30 septembre 1981 & 18 heures. 

— Toute Offre doit obligatoirement comprendre î 

— Toute offre doit Obligatoirement- etrè «n conformité ave© les 
prescriptions techniques. 

1) Les spécifications techniques détaillées d» constructeur, y 
compris le bilan électrique. 

2) Les plans généraux. 

3) L’indication des délais de livraison après signature du contrat. 

4) Le pris ferme et non révisable pour chaque navire. 

8} Les conditions de financement. 

6) Les références détaillées do chantier naval - so nm l fs lo i malrc. 

— La Saroet se réserve le droit de choisir l’offre qui lui semblerait 
y répondre le mieux, compte tenu de l'ensemble dès conditions ci- 


IfS PRIX DE DETAIL 
ONT AUGMENTE 
DE OA % EN JUILLET 

Wiesùadan (AJ JP J. — Le «sût 
de te vie en Allemagne fédérale 
a augmenté de 0.40 % en Juillet 
contre 0,50 en juin, a annoncé. 
Jeudi 6 août, l'Office fédéral de 
statistiques de Wiesbadec. Sur 
un an. Tes prix à la consommation 
se sont accrus de 5.80 7© contre 
5,50 % le mois précédent. L'Alle- 
magne fédérale a actuellemen t le 
plus faible taux d’inflation des 
grands pays industrialisés, après 
le Japon i5J %en un an en jolni 
La hausse de l'Indice est due 
uniquement au relèvement des 
prix du gaz (14,0 % en un mois). 


saires (aéroport, routes, eau. J- & 
l’implantation du village. Si le 
gouvernement de Londres revient 
sur sa décision, ü ne aère pas 
possible d’installer le village, dè- ' 
clore- t-on de même source. 

Commerce international 

• Les Etats-Unis ont vendu 
100 000 tonnes de beurre & te 
Nouvelle-Zélande, pour 155 mll- 
hons de dollars, soit 1a moitié dn. 
prix d’achat auprès des produc- 
teurs, a annoncé te secrétaire A 
l’agriculture, M. John Bloch. Le 
volume de cette vente représente 
la moitié des surplus constitués 
par le gouverament américain. 

M. Bloch a précisé que cette 
rente avait été effectuée à te 

condition que ce beurre ne soit 
pas revendu & l'Union sovié*- 
tiqne. La Nouvelle-Zélande est un 
des principaux exportateurs mon- 
diaux de produits laitiers. 


• La balance commerciale bré- 
silienne a enregistré on excédent 
de 100 militons de <toltexs.au mois 
de juillet. Selon lé'- ministre bré- 
silien des finances. ML gmoTna 
Gaiveas, les exportations se sdot 
élevées & 2 milliards de dollars, 
tandis que les importations ont 
atteint 1.9 mfllterd. pour les sept 
première mois de 1081, te com- 


dre. Chacun à sa place : le gou- 
vernement en ne surestimant pas 
son audience dans le monde 
agricole, la F-N-S-ELA. en accep- 
tant de n’ëtre qu’un syndicat 
comme les antres et non plus on 
outil privilégié de cogestion, et 
tes autres organisations, qui 
piaffent d’impatience devant la 
porte de la reconnaissance offi- 
cielle, en admettant qu'une autre 
politique agricole pour te France 
n’efface pas tes enjeux et tes 
contraintes Internationales. 

JACQUES GRAU. 


AVIS FINANCIERS] 
DES SOCIÉTÉS I 


f CREDIT LYONNAIS 

I- EURQPARTENA1RES 

Banco diRoea • 

Banco Hfepaoo American 
• Coamentiank 
Situation «a 30 jiria 1981 
- L* a m ari nn au 30 juin 1981 s*é- 
tabla h 4 39 975 mSlioas contre 
-442 234 militons «n 2 juin 1981. 
Au passif, les oomptes dTasri- 
tnrs d’Eoisôoo . Trésor Pablic, 
Compte* Courants Postaux se 
chiffrent & 21 .949 nmPion» de 
francs et les co mp tes -de Ban- 
ques, Organismes et Établisse- 
ments Pmaaciezs A IdO 857 
millio ns de' fiança Les ressou r - 
ces fournies par te CEentèfc aïr»- 
• lisent 174 258mâ&onsde fines. 
A l’actif, les: eoxqjffes de Ban- 
ques, OrauâsmeS et Etablisse- 
ment Etoanôe^ s’âèvent à 

. 166 831 .nnBloos de finies, les 


l tüe à 2Û 17AmiIlion» de francs. J 


immomsmm lu. 


. ■ AWFADUt DK JL’XNTBBH’éÎTlOIUJU 
- BANCORP LIMITED 
AFFAIRE PB L’A CTE M 
DBS COMPAGNIES (CHAPITRE 184) 
PUBLK3 SST AV3S® QOB. 


et l'étude des soumlaslon» et so réserve le droit do donner les suites 
qu'eue jugera opportunes 6 ce sujet. 

— Les courtière et intermediaires ne sont pas admis à Bonmlaionnar. 


services n’ont augmenté que de 
i 030 %. Quant ata prix alimen- 
taires. Us sont régressé de 0,50 % 

I et même de 6.50 % pour les 
; e (même de 6,50 % pour les 
I produits de saison. 


solutions sont étudiées pour 


ETATS-UNIS 

• Le déficit commercial amé- 
ricain a légèrement diminué en 
juin, pour s’établir & SA mffliaxds 
de do Hais contre 3,4 milliards en 
mal Les i m port ati ons se sont 
accrues dé 679 millions de doüam 
(+ 3 %) pour atteindre 29 mil- 
liards de dollars, la réduction: 
des importations non pétrolières 
par une augmentation de U mil- 
liard de dollars (+ ai %) des 
achats de «brut». Les essor- 
-, tâtions ont augmenté de f™- 
liard de dollars (+ 5 %) pour 
atteindre 19 £ mlUiards de doïlais; 
les ventes ayant notamment pro- 
gressa dans tes «acterns de l'aéro- 
neutKpje et des Tlio ' > hTnfln indus- 
trteEea Les importations de pé- 
trole sont passées de millions 
de barils par jour en mai à 
6,5 mültoos de barils en juin, 
en partie k cause d’an achat stra- 
tégique d’environ 500 009 barils. 
- MJ? J, Reuter) 


pamalc la noms 
û» leurs avocate .(sH S" 

todaaSgnA «t M' y plu» 1 


todteSgnA «t M au plus 1 
titane: Jour d#.Bep*em tut 1 SSL. 

tixé p** ' - - — 

Limited, 

la Cour jouteaant da mtawi poa- 
votre. dont' était -peSoédauunent 
investi Trident Management Limited 
(mrtftnnazngat Ovamaas Dgrotopmant 
— i '(Bafciüaart itanited, et, 
est ainsi: déddS par l’avis 
auaxt àdnxtetetiatcur, de Justifier 

^ladites revendication» à- l’heure et 
l’endroit spécifiés dan» 

A défaut 0s ocla. Ils ten 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


. PARIS 

6 AOUT 

Hausse des « raHomiaafales » 
Le dote S 6,0010 

Nouvelle hausse des valeurs fran- 
çaises ce Jeudi à la Bourse où l'indi- 
cateur instantané est en progrès Je 
■près de J % par rapport à la voile 

Outre les admis pour le compte 
. de certains organismes déplacement 
-collectif, les spécialistes soulignent 
la présence d’une certaine demande 
sur les titres dits « nationaJisables » 
à la suite d'informations parues 
dans la presse. 

Selon celles-ci. les participations 
industrielles détenues par les ban- 
ques à nationaliser seraient regrou- 
pées au sein de certaines Sicav qtâ 
seraient ultérieurement introduites 
sur le marché financier. Cette hypo- 
thèse. que les analystes Jugent favo- 
rable à la Bourse dans la mesure où 
elle est susceptible t f « aspirer » un 
courant d'épargne, entraîne la 
hausse de Suez f+ ' 5+6 ’%), 
Thomson-Brandt (+4fr%). Paribas 
.et Suex {.+ 4 % ) . tandis que 
Thomson-CS. F., initialement « ré- 
servée à la hausse» gagne finale- 
ment Il 58. ‘ 

De même, Sadtor, qui avait cédé 
10% la veille, regagne exactement le 
même montant aujourd'hui, tandis 
que Kléber. A.D.G. et Révtllon per- 
dent environ 6 %. 

Sur le marché des changes., le dol- 
lar a franchi officiellement la barre 
des 6 F en séance pour s’établir à 
6.0010 F, le loyer, de l'argent se 
maintenant à 17 1/2 % (inchangé), 
alors qu’on continue à tabler, du 
côté du ministère de l’économie, sur 
un prochain taux au Jour le jour de 
16 1/2 % à 1T% et sur un taux de 
base bancaire de 14 % contre 
15 JO % actuellement. 

Peu de changements sur la devise 
titre à 7S7J7A2. le lingot gagnant 
500 F. à 88.500 F et le napoléon 2 F. 


U VE DES SO CIÉTÉS 

L’UNION INTERNATIONALE 
IMMOBILIERE devient diale du groupe 
(tes Mutuelles d'assurance du batiment 
Déjà détenteur de 8J1 * de *oa capital, ce 
dernier vient en effet de porter sa partici- 

patiOfl à 7331 * par rachat en Bourse de 
3 639 286 actions U.LL, notamment i U 
B-P-G-F, au groupe Drouot, à la Mondiale 
et â b Mutuelle générale française. 
acquàïtion s’est faite au prix unitaire de 
43 F. Les cours gèrent huintam i ce 
niveau jusqu’au 27 août indus. 

WATERMAN- - Le dividende global 
de r exercice 1980-1981 sera nnhuHi» à 
19,70 F. 

LT.T. “ Le groupe a enr egistré une 
baisse de sou bénéfice net pour le premier 


309.28 militons de dollars, alors qu’au 
30^mn 1980 il était de 411,02 millions de 

— sont csseatkOemcnt les mauvais 
résultats dn premier trimestre, imputables 
aux lourdes pertes de changes, qui sont à 
l'origine de ce recuL Pour les six premiers 
mois, ces pertes atteignent 17,84 millions 
de dollars. 

" Les profits nets dégagés pour le second 
JÜnestre ont été en revanche bien mcQ- 
kurs. augmentant de 111 % & 136,06 mfl- 
fidnt de dollars. 

Le président du groupe craint que de 
nouvelles pertes de changes ne pèsent sur 
les résultats des troisième et quatrième tri- 
estrcs. 

_ POUET. - Le chiffre d’affaires conso- 
lidé du groupe pour le premier semestre 
K atteint 2.88 milliards de francs 
s 236 milliards pour b période cor- 
respondante du précédent exercice, soit 
’ susse de 83 % environ. 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, base ISO: 31 déc. 1980) 

5 «oât 6 août 

enrs françaises 84,7 «3 

VakiBa étrangères .... 153*9 157 

Cf DES AGENTS DE CHANGE 

(Bue 100: 29 déc. 1961) 

■fier général 913 923 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Eftoi pri*. Ji7mA ni/l% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
>{ai>] |2^^S 1 ZS0M 


NE W-YO RK 

Irrégulier 

En dépit d'une relative boue tenue en 
début de séance, la cote a opté pour tm ton 
beaucoup plos irrégulier au fur et à mesure 
des transactions, Fimiice Dow Joncs Se bor- 
nant finalement à enregistrer une baisse de 
0,67 point, à 95231 dans un volume d’af- 
faires toujours étoffé (52j07 millions d’aC- 
tkms contre 54,29 millions b veûle). 

L’annonce, par b Chase Manhattan de 


( broker loan) a entraîné un léger redresse- 
ment des cours. Les hausses font tout de 
même emporté sur les replis par 819 contre 
635. 401 titres restant inchangés. 

La relative stabilité des taux d'intérêt 
au cours des dernières quarante-huit 
heures, et ce en dépit des ponctions subs- 
tantielles opérées par le Trésor aux fins de 
refinancement, a fait bonne impression sur 


de tête des valeurs actives de b séance, en 
hausse de 1/8 de point, à 9] 7/8, sup- 
planté par Odes Service, avec plus de 
960 000 titres, et dont le cours régresse de 
2 1/2 points, â 60. Autre élément à noter. 


par le contrecoup de l'intérêt suscité par 
les titres Coooco et MobtL 
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Compte tenu de fa brièveté du délai .qui nous est imparti pour pubfer la cote 
conp&e dais nos dentères éditions, des erreurs peuvent parfois figurer dans 
les cous. Bas sont corrigées dès te tandenrasi, tbns la première édition. 


MARCHE â TERME 


La Chambre syrefcaJe a décidé, à titre exceptionnel, de prolonger, après la clôture, la 
cotation des valeura ayant été l'objet de transactions entre 14 h 15 et 14 h 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir r exactitude des derniers cours de l'après-midi. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. ÉNERGIE : « Démagogie », par 
Yves Leaair ; « De la ïertn d*i 
gratitude », par François de Rase ; 
• Jusqu'où ira't-on ? », par Ber- 
nard Laponcbe. 


ÉTRANGER 


3. EUROPE 

— IRLANDE DU NORD : le comité 
de soutien aux grévistes de ta 
faim a publié an communiqué 
particulièrement conciliant. 

a AMERIQUES 

a AFRIQUE 

— GAMBIE : après l'effondrement de 
la rébellion, les otages ont tons 
été libérés. 

3. DIPLOMATIE 

4. PROCHE-ORIENT 

— La visite de M. Sa date aax États- 
Un». 

— ISRAËL : le nouveau cabinet de 
M. Bégin. 

4-5. ASIE 

— CHINE : la nation de « latte de 
lignes - sera désormais utilisée 
avec précaution. 


POLITIQUE 


6. La composition sociologique de lu 
nouvelle Assemblée nationale. 

7. Les mesures pour la Corse an 
cées par M. Dette rre. 


SOCIÉTÉ 


& Le Mouvement de la jeunesse 
communiste accueille favorable- 
ment le maintien de la durée du 
service militaire. 

& ÉDUCATION : les orientations 
fin de troisième pourront êtte 
réexaminées à la demande des 
familles. 

9. JUSTICE. 

— SPORTS. 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


11. LA FRANCE AUTOUR D'UN ÉTÉ ; 
en Alsace, l' « outre-forêt .. 

12. POINT DE VUE : «Le patrimoine 
du Touring Club de Fronce -, par 
Pan! de Marez et Henri Mehriag. 

12 à 14. Cycloton risme ; Hippisme; 

Plaisirs de (a table ; Philatélie ; 


CULTURE 


ÉCONOMIE 


19. CONJONCTURE : quand M. Delors 
rejette le rose bonbon. 

— SOCIAL 

20. AGRICULTURE : ht crise des pro- 


RADIO-TELE VISION 
117-18) 

INFORMATIONS 
. SERVICES - (10) 
MOTS CROISES (14) 
Bibliographie; Météorolo- 
gie; Jeux; « Journal officiel >. 

Annonces classées (18) x 
Carnot (8) ; Programmes 
spectacles (16) t Bourse 
( 21 ). 


Le numéro du « Monde < 
daté 7 août 1981 a été tiré i 
542 468 exemplaires. 


Mme Simone Rozès quitte 
la «commission du bilan > 


La « commission du bilan » (du 
précédent septennat) s’est réunie 
jeudi 6 août, en l’absence d’un de 
ses membres : Mme Simone Rozès, 
avocat général è la Cour des Com- 
munautés du Luxembourg. En effet, 
le 27 juillet, l’ancien président du 
tribunal de Paris avait remis sa 
démission i M. François Bloch- 
Lalns, qui préside cette - commis- 
sion du bilan ». Ce dernier avait 
fait part de cette démission le len- 
demain, tant à Matignon qu’à l’Ely- 
sée. 

De la lettre que Mme Rozès a 
adressée au premier ministre, M 
ressort qu’elle ne peut laisser sans 
suite certains propos du ministre de 
l’intérieur qui n'ont fait l’objet, expli- 
que-t-elle, ni de démenti ni de mise 
au point 

Ces propos, relatifs à des affaires 
judiciaires non encore jugées, 
avaient été tenus par M. Gaston 
Def ferre à l'occasion de deux Inter- 
views, la première au Marin de 
Parla du 29 juin, la seconde au 
Nouvel Observateur du 18 juillet 
Dans les deux cas, le ministre d'Etat 
avait souhaité que la « commission 
du bilan » recherche si des inter- 
ventions politiques n'avalent pas 
compromis le déroulement normal 
des enquêtes sur des affaires telles 
que De Broglie, Curie), Gold- 
man, etc. 

Après le premier de cos entre- 


tiens, l'émotion avait ôté vivo à 
l’intérieur de la commission O), et 
des rumeurs de démission collective, 
ou du moins de démissions multi- 
ples, avaient circulé avec insistance. 
L’apaisement avait paru revenir 
après qu’un communiqué, qui n'eut 
d'ailleurs guère d’écho, eut été 
publié par la commission. De son 
côté, M. Bloch-La inê avait écrit au 
président de la République pour 
déplorer les propos de M. Dafferre. 
Mais cette lettre eut d’autant moins 
de suites que le ministre d’Etat 
devait réitérer, le IB juillet, son 
souhait que fa « commission du 
bilan » se penche sur des dossiers 
qui. rappelle Mme Rozès, sont du 
ressort de la justice et d’elle seule. 

m La commission, chargée d’éta- 
bUx un bilan détaillé objectif de la 
situation en France, principalement 
dans les domaines économique et 
social, a été créée le 10 Juin dernier 
par unç lettre de mlsakm que le 
premier ministre avait adressée à 


M. François Bloch-Lalné. Bile 
composée de MM. Pierre Ma'-"'-* 
avocat au Conseil d’Etat 1 


Cour de cassation, ancien sénateur, 
Jean -Jacques Dupeyroox. directeur 
du département de droit social è la 
faculté d’fiasas, Claude Oruson, ins- 
pecteur honoraire des finances, le 
général Buis. Jacques Lesonrne. pro- 
fesseur au conservatoire national des 
arts et métiers, Mme Simone Rozès. 
avocat général & la Cour de Justice 


M. Laurent Schwartz, membre de 


En raison de la loi sur le boycottage 


des travaux publics s'intensifie 


sur le continent le re la i s des 


sur leurs marchés étrangers a péens. 


français et euro- 


de majorité a rendu plus réels et 
plus crédibles les cris d’alarme 
poussés tout an long des deux 
campagnes électorales par une 
droite dorrt bien des chefs d’en- 
treprise se sentent tout natu- 
rellement proches. De plus, un 
chansament de , majorité aussi 
radical génère a priori chez les 
interlocuteurs étrangère parfois 
de l'hostilité, mais à tout le 
moins incertitude, réserve, atten- 
tisme. Pourtant jusqu’ici, Il ne 
s’était guère agi que de mises en 
garde solennelles, sans consé- 
quence directe sur les affaires 
en cours. Certes, on était loin 
d'apprécier, dans tes pays du 
Sud - Est asiatique où l'anti- 
communisme est de règle, l'en- 
trée de quatre ministres ooramu- 


JnBDU’à la fin juClet, « aucun 
{&ef d'entreprise n?a pu citer de 
mesures prises tendant à sus- 
pendre un marché en cour* ** 
discussion », dit M. Pau NE 


entreprises françaises 
publics A vocation Intel 
Depuis, les choses semî 
ger et l’escalade se n 
dossier de préqualific 
contrat de prés de 1 : 
francs, financé par dt 
arabes, s’est bras quexn 


niâtes au gouvernement de 
M. Mauroy. Certes, la décision du 
gouvernement français de redon- 
ner vigueur à la loi sur le boy- 
cottage fie US onde des 22 juillet 


était la condition sine 
de la poursuite de 

~n~në” s’agit plus là de « mise 
en garde » ou d r < avertissement 


qua non 
l'affaire. 


quiète d’autant pins tes enfcre- 

Goiïe — une cascade de mises prises de B.T.P. que leur activité 


garde très formelles, d’aver- 


Par ricochet, ces 


NOUVELLES BRÈVES 


bert Fabre avec lequel il s’est 


entretenu de là coopération entre mal ( — 8.2 % 


• ES. Anicet Le Pars, ministre • Les commandes de Pin dé- 
chargé de la fonction publique trie manufacturière ouest-aile - 

. — mande ont augmenté de 1,9 % en 

volume <2,5 % en valeur) en juin, 
après avoir chuté de 8,8 % en 


ministre a notamment souligné, 
indique-t-on dans son entourage, 
que «les responsabilités concer- 
nant les réformes administratives 
qui lai sont confiées par le gou- 
vernement le conduisent à atta- 
cher de Vimportance aux propo- 
sitions de réforme Que formule 
le médiateur, tant vis-à-vis du 
gouvernement que dans le cadre 
du rapport annuel Qu’il soumet 
au président de la République 
et qui constitue un élément non 
négligeable du problème des 
réformes administratives. » 

• Af. Jikov reçu par 33. Brej- 
nev. — Le chef du parti et de 
l’Etat soviétique a reçu en Crimée 
son homologue bulgare. A l'excep- 
tion de M. KanJa, 1e chef du 
parti polonais, tous les autres 


provenance de l’étranger (+1.8 % 
en volume et + 3,8 % en valeur) 
que sur 1e marché intérieur 
(+1 % en volume, + L6 % en 


juin 1980 fait apparaître un recul 


pour les biens de consommation 
(—4 % en volume). — (APJP.i 


européens ont déjà fait leur 
visite estivale à M. Brejnev. — 
07PJJ 

• Le dirigeant 
Abou Daoud, qui * 
ment blessé par ba 
1®- août à Varsovie, a 


cédera à des mises à la retraite 
anticipée et au non-remplace- 
ment des démissionnaires pendant 


à 29,7 millions de livres i — 
mier semestre de cette année 
contre 10,7 milli ons l’an de rn i e r 
à la même époque. 


contre lui, dans une déclaration 
écrite sur son Ut d’hôpital et 
publiée, te jeudi 6 août, par la 
presse polonaise. Celle-ci écrit 
par ailleurs qu’une vaste opéra- 
tion policière a .été déclenchée 
aussitôt, après l'attentat et que 
tous les postes frontières du pays 


serait « de haute taüle et de teint 
basané ». — tAPPJ 


Sir Charles Clore, richissime 
armateur britannique aux héri- 
tiers duquel il avait volé an mois 
d’octobre 1980 dix-neuf tableaux 
de maîtres (le Monde du 10 oc- 
tobre 1980), s'est suicidé, jeudi 
30 Juillet, à la prison de Monaco, 
en absorbant un produit détersif 
toxique. Après 1e vol. Ronald 
Headford avait été découvert 
gisant sur le plancher de l’appar- 
tement monégasque de Sir Clore 
où il vivait depuis la mort de 
ce dernier. 

H avait expliqué aux policiers 
que des malfaiteurs ravalent 
assommé et s’étalent emparés des 


pour les sacrements et 1e culte 


Cette version des faits n'avait 


tiflcal pour la famille. Ris 
d’immigrants irlandais, le prélat, 
né en 1914. a été le premier car- .. _ __ 
dînai australien de la Curie. d'alarme avait 


Se marier vierge 
est-il phrs ridicule 
que porter un maillot 
debain"léopard"? 


Colculez votre sexualité en 27 questions. Le grand 
jeu-vérité de l’été. Si vous refuse- d'y répondre, 
que fout-il en déduire ? 



A B C D E F G 


rmbHatu 

POUR VOTRE MOQUETTE 
LA POSE A LA CARTE* 

Le libre chois existe W I 

UtrOEC créa osa nouvelle 

formule : 1 

i cbolaixses le meUleur rap- , 


région cliente du B.TJP. français 
(44% des 23 milliards de francs 


dynamlqu 
de hante : 


dans l'inquiétude des profes- 


IA GRÈVE OES COAflBOLEIfRS MS AMÉRICAINS 

Les militaires assurent 75 % des vols 


repris le travail à respiration de 


secrétaire aux transports devait 
reconnaître jeudi qull y avait 
encore 60 à 65 % de grévistes. 

Depuis le mercredi 5 août, plus 
de neuf cents lettres d’ « inten- 
tion de licencier » ont été en- 
voyées. aux contrôleurs aériens. 


à l’Agence fédérale de raviatkm 
CF.AA), Notons ose la Fédéra- 
tion internationale des associa- 
tions de contrôleurs aériens a 
demandé le jeudi 6 août & j 


vols à destination des Etats- 


tion de l’aviation clvüe prendra 
alors une décision définitive, 


délai de vingt Jouis. 

Le président de l'administra- 
tion de l'aviation clvüe, M. T, ynn 
Helms. estime que si dix mille 
contrôleurs sont licenciés «fl est 
évident qv’fl y aura des prp&ïè- 
mes. et ce pendant un ah». Les 
autorités américaines font valoir 
cependant qu'il y avait avant la 
grève trois mille & quatre mille 
contrôleurs aériens « de trop ». De 
plus cinquante à soixante tours 


manque à gagner s'étend L 

très secteurs de. la vie écono- 
mique. Ainsi les taxis de New- 
York se plaignent dtnn nette 
baisse d'activité. Les autorités de 
la ville estiment A 4 mintorm de 
douais - tes pertes quotidiennes 
dans la métropole pour tes . seo- 
~ " transport 


cre, affirment que te i 


i des 


LE DOUAS 
RESTE AU-DESSUS 
DE 6 FRANCS 

Le dollax a potuwlvl Km ne*n- 
sfon vendredi matin 7 août sur prê- 
tât tonte» la grondée plues flnan- 
cUxe*» pour atteindre ses plus hauts 
niveaux historiques, tant A Paris 


devais le 8 sep- 
tembre 1576. Il n’y *. nnalcment que 



Avant le somme} de Cancan 

M. Fffia CASTRO 
RENCONTRE M. L0PEZ P0R7H10 

Mexico (AS JP ). — M. Fidel 
Castro doit arriver, ce vendredi 
7 août, pour un séjour de deux 
jours d ans l’Ce de Comme! sur 
invitation du président Lopez 
PortlUo, a annoncé, te jeudi 
6 août, un poste-parole de la 
présidence mexicaine. 

Les discussions devraient por- 
ter essentiellement sur la confé- 
rence Nord-Sud, qui se déroulera 
À Cancan tes SSL et 38 octobre 
prochain et dont te - réunion 
préparatoire s’est tenue 11 y 
a moins d’une semaine. A 2a 
suite des pressions américaines. 
Cuba n’est pas Invité & oette 


l ’ Ass o ciation des nations d’Asie 
du Sud^Est (ASEAN). Il se ren- 
dra ensuite à Knate-Lnmpur. à 
Singapour et & Bangkok. M. Zhao 
Ziyang a déclaré à Manille que 
la Chine continuerais à colla- 
borer avec r ASEAN en vue d’un 
« procftqfn règlement de la. ques- 


juste et raisonnable*. Avant de 
quitter Pékin, il avait affirmé 
qff-d .n’y avait « aucun conflit 


contrôle dont tes activités 
sont limitées pourraient être 


vols continuent à être assurés au- 



port qualité /prix. 

- tous achetez avec t» «**» pw 
toutes les moquettes et revA- 1 


teme nis de sol ; 


— pma û o pria d’î 


Chapo 


_ articles, main de» prix placés 
sur la totalité de la marc mm - 
dise en vente {+ de 300000 m2>. 
— roua Êtes eoaseillte par nas 
Tendeurs spActelMe# 

Vos rnus de déplacement seront 
largement amortis par Us diffé- 
rences de prix de uâa articles- 
•Valable Farts/Banliou*. pose 
libre sur pièce dégagée, forfait 
minimum 2S0 P. 
QUELQUES PUIS 
TTC LE RCS : emporte posé 

P Para aune en 

2 métrés - ... 40 . 00 F SLOOP 
e Boudée 100 % 

laine. 1 mètres SSJO P 76.00 P 
5 * de remise snp 
présta ration de 



4. boulevard de la Bastille 
{métro Quoi de la Sapée) 


Té/.-33!-23-lS 


Ouvert tout l'été 



Au sommaire du numéro- du. 9 août 


0 Les beaux jours de la. carte postale» 

• La révolution sociale du travail a domi- 
cile. 

• Us « cogitations » d’Olivier Co s t a 
de Beanregard. ' 


* La renaissance, des cultures de pais. 

- le relm des déparas de b montagne. 

■ Japon : des. chrétiens cachés depots le seirième 
siède. 

- Histoire : lftingstone l'imposteur? 

- Chronologie do mois de juillet. 


l'éte du Monde Dimanche ” 

• Géographie vécue Comment Dieu 
créa la’ Bavière, par Herbert Aehtern- 
bnseh. 

• Conversations r « Le nectar de jjays, 
plutôt qne le miel d’on antre, ». 

Q Mondovisions • Martin Vtyron. 

4 Sport s d’été : Le boomerang. 

• Le feuilleton de* douce : À quatre pat 
du Soleil - Chapitre VIH Tabmid et 
dm cha cha, par Fjîi Orsenha- 
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Comment Dieu créa la Bavière 


par Herbert Achtembusch 


te jointe «t .'«* te fini te 

«far* f tenait ta m I? die te apca >te* *■ f™* 
tews to te «|i it te «m- Sw iwte *■»«.*.*? 
«Tinte *ni*m tinm 

le Kma ter* lijn Itetepe, rileBn Ttei Cente, fc 
Mptea fcr*»tej^. récrite» wMSçt a ed. Ikoabt 
Dimï, nid k huinfa Mari Attentes*. 


faire des changements. Mais 
quand bien môme aucun change- 
ment n’est possible, l’estime de 
soi doit au moins pouvoir s’expri- 


■ T le cœur ? Cè vieux tuyau 

1 iécfiune son vin nouveau, 
r redemande son cru de 
sentiments d’amour, et je 
vais vous dire ce que si- 

i gmfie, pour moi, ïamour : 


■ | gumt, jium* 

■ 2 tout d’an soûl coup- Ny < 

a-t-U donc pins personne , 
■I qui vive sa vie pour un , 

seul iastant? Mêjne pas , 
ce 7 

qu’3 «^gendra sot nmq®® ® *" . j 
gitime? i 

La Bavière die non plus ne vit , 
plus pour Tunique instant de sa 
liberté et de son autonomie. Trop 
de fois la Contre-Réforme, les 
princes, les bureaucrates, les rcns, 
les Prusscos, la Révolution, les 
assassins de droite, et maintenant 
les diables cagouterds, l'ont sou- 
mise. vendue, enculêe, galvau- 
dée. méconnue, liquidée, mar- 
chandée, pour nous fa ire vivre 
finalement dans notre impecca- 
ble Lodenfrcybavière. Soumis- 
sion du parler, des manières, de 
la nourriture- Il n’y a pins qn à 
souhaiter que le bon -Dieu re- 
vienne visiter là- Bavière, son pe- . 
ché de jeunesse. Et l’on peut 
craindre qu’il ne perde conte- 
nance eh y voyant installée cette 
impeccable porcherie... 

Mais comment retrquvernis-je 
des sentiments d’amour, moi qui 
vis aujourd'hui, moi qui suis bien 
forcé de vivre aujourd'hui ? Mm 
qui entends après tant de fran- 
çais, (Titafien, d'américain, apres 
cei allemand hideux qui tout ex- 
plique et tout commande, mm 
qui entends à nouveau notre lan- 
gue dans ta forêt, dans ma fa- 
mille de Pumpcnberg ? 

Mm qui mange un morceau de 
pain cuit maison. H fut « n tçrap® 
où un morceau de pain servait de 
repas, ci oo ne s'en plaignait pas . 
Mais ça, c'était du pain et pas “P 
bout de caoutchouc comme celu> 
ci. Des sentiments d’amour, moi 
qui retrouve après tant d’années 
ma vieille amie sur le pont du 
Danube. Sus», noyés dans la 
chair, ses yen » s n tumg a» 
perdre une seconde. Des ï®“ 
bleus défigurent toujours, lm dit 
mon parent Ludwig, mais il vou- 
lait dire le bleu sur les paupières 
doal il admirait toujours Tab- 
icnce chez Susn. Comme tous Ira 
gens de la forêt, il admirait ten- 
»gra de femmes sans Jiud. Lm- 

méme avait les yeux verts, cdtes. 

Je lai demandai de me 
prendre une photo, je I entraînai 

brode Tombrede sa cour, surfa 

hauteur encore ensoieiil» der 
rière cher lui; Susn i 
nous. Il fai montra fa Danube. 
Nfaderahteich et Osterhofmt 
plut loin derrière- » PJ* J 

cette estime de soi qu >1 s açt tfa 
trouver. Il dit q« >“ 
n«nK n'étaient l^qneP® 1 ^ 
seconde génération- « ns p f 
d’enfants. il >* 

sa seenr dans cote ferme que» 
11 n’a pas de qn® 


Autour de chez lui une espèce 
de bande d’enragés a construit 
un e enceinte de fermes. Et à quoi 
ressemble sa ferme à lui ? A une 
usine dSabrée.qui ne vit que de 
subventions. Et le paysan- n'est 


piusi ut» «* ,buui|iu>w - r----— 

économiques. La culture a dis- . 
paru. 11 n’a pins qu’à épouser fa 
Sle qu’a faut, et a aura son fau- 
teuil à Topéra. Très beau, dira-t- 
elle, vraiment magnifique. U 
dira : oui, cTrat beau Topéra ; st 
seulement Üs ne passaient pas 
leur temps à s’égosiller. Eues 
étaient belles les prairies, quand 
on y laissait pousser l'herbe sau- 
vage. 

Ça me fait mal au cœur de 
voir les fermes de cbez nous, ces 
écoles de restitue de soi, tomber 
en ruine. Les fonts à pain effon- 
drés . et les petites forges noyées 
sous les orties. Ludwig sait en- 
core réparer lui-mcme son trac- 
teur, fabriquer une charrette, 
tresser une corbeille II entretient 
aussi lui-même sa BMW 250 mo- 
dèle 1951. Il me montre les 
lueurs du crépuscule. Les beaux 
jouis d’automne, on aperçoit les 
Alpes. Par-dessus cette Basse- 
Bavière fa Haute-Bavière. Lud- 
wig montra aussi ses bêtes 1 
Susn, elle qui s’intéresse toujours 
aux anima ux. 


Dans Télable de Ludwig, ü y u 
de beaux animaux tassés les uns 

contre les autres, sans nettoyage 

à grande ean ni fièvre aphteuse, 
dit Susn. Sous une vieille voûte 
de style bohémien qui doit mal- 
heureusement être classée monu- 
ment historique. Sans ces ma- 
chines à traire qui sont faites 
pour les vaches comme une : pince 
coupante pour enfiler des tas de 
soie. Je restai seul tournant le dos 
â ce soleil couchant qui n a ja- 
mais réchauffé 1e cœur de per- 
sonne, je mis une pellicule neuve 
tout en songeant : quand on “- 
price du Néant créa Dieu, celui- 
ci hérita de fa même humeur fan- 
tasque et agita quelques pensera 
jusqu’à ce qu’elles fussent tout» 
rondes, a les abandonna derrière 
loi pour passer i d'autres lubies, 
et -lm" de suite, indéfiniment. 

Cra planètes, fa nBue : et les w- 
très, c’est tout ce que Dieu a jeté 
an rebut. Nous n avons qu a 
mourir et 1 oublier. 

II faut que j’actionne 

Quarante-huit fois le levier de 
mon vieil appareil ^ 

naisse prendre une photo, un 
jourSusn a compté avec mot- 
Mais voilà que. pousse par te 
curiosité. Pfopfo Hana. comme 



nous appelions dans notre en- 
fance le frère de Ludwig, vint a 
ma rencontre, et je le photogra- 
phiai avec le sauvage de la jun- 
gle, comme Ludwig appelle son 
valet de ferme qui refuse de tra- 
vailler chez lui, dans la maison 
d’à côté. Ils n’en font qu à leur 
tête, cra gars-là. 

Ensuite» je montai avec Susn 
jusqu’à la lisière de la forêt et je 
pris en photo la pimpante vüta 
construite pendant ta demiere 
guerre par un Berlinois. Au- 
jourd'hui abandonnée, elle re- 
garde de ses fenêtres cassées 
? «mienne mtr», les sms au 


touics ICS 

village ont chiées sur l«s coteaux, 
dlc regarde avec nous le Danube 

au loin, qw a w défiler tant de 

peuples en débandade. Marnte- 


partout, ils nous encerclent de 
l’extérieur après nous avoir en- 
cerclés de l’intérieur depuis des 
siècles déjà. 

Il y a trente ans, nous venions 
jouer autour de cette villa. Juste 
derrière ta côte, il y a Haslach, 
d’où on aperçoit Breitenbach. A 
Haslach, je photographiai Susn 
avec notre ferme familiale de 
Breitenbach à T amè re-plan. _EUe 
était encore assez loin, mais je ne 
voulus pas y aller, parce qu on 1 a 
trop enlaidie. Notre ferme oc- 
cupe à eUe seule une petite butte 
au milieu du paysage bossele, 
dans des parages qui retiennent 
un peu plus que les alentours ta 
chaleur du soleil. Nous sommes 
remontés dans 1a forêt. Je n'aime 
pas prendre en photo ce qui fait 
mal à regarder. Ces laideurs-la 


n’ont pas leur place dans l’art, ni 
dans ta réalité. 

Quand Dieu créa le monde, il 
ne travailla pas, il s’offrit une pe- 
tite récréation. Mais ne remon- 
tons pas au déluge, restonsren à 
la Bavière. Lorsque, donc, le bon 
Dieu eut créé ta Haute-Bavière, 
il fut enchanté du résultat et, 
pour fêter ça, il se soûla un bon 
coup. 11 était ivre quand il ima- 
gina les Prusscos, cette idée 
d’après-boire. Il avait honte. Car 
on a honte lorsqu’on a fait quel- 
que chose de beau. Qui s’y 
connaît en Filosofîe des humeurs 
comprendra ça facilement. Et, de 
même qu’il avait mis le ver dans 
la p omm e, il voulut cochonner sa 
belle création en y ajoutant les 
Prusscos. Longtemps ceux de 
Haute-Bavière ont rigoic en 


croyant que l'infection ne conta- 
minerait que les autres, mais, 
maintenant, ça y est, ils ont 
saleté chez eux. 

Le bon Dieu était encore 
peu jeunot et il se 
croyait de taille à net- 
toyer ce qu’il venait de 
créer. Tête légère, il quitta ce 
nouveau pays dès le lendemain. Il 
abandonna les Alpes à l’état de 
terrain vague, et nul ne sait exac- 
tement ce qu'il avait eu l’inten- 
tion d'en faire. Mal remis de sa 
gueule de bois, il leva le camp en 
direction de 1a Basse-Bavière. 
Pour ne pas se compliquer la vie, 
il suivit tout simplement ta route 
fédérale 11, sans regarder à 
droite ni à gauche en gromme- 
lant sans cesse : - que cela soit, 
que cela soit -, et l’on comprend, 
dans ces conditions, pourquoi le 
pays qu’il créa nous fait bâiller 
d'ennui. Quand il eut recouvré 
ses idées claires, il se sentit à nou- 
veau déainngé par l'inspiration, 
et en avant la musique, et il mit 
tout son cœur à créer la forêt ba- 
varoise. une céleste harmonie. 

f lire la suite page IV.} 
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COURRIER 


Varfi jtris 

Devoir de vacances 


Le regard terne, ils traînent fours pieds fatigués sur tes parquets 
cirés du palais de Schônbrunn. Tous cas Habsbourg aux généalo- 
gies compliquées, aux lippes semblables, toutes ces dorures. Quel- 
ques éclairs dans les yeux : le duc de Reichstadt, lorsqu'on leur dit 
que c'est r Aiglon; une remarque du guide : « Marie-Thérèse 
pesait 120 kilos pour 1,55 mètre. » Devant les douze fauteuils 
dont tes tapisseries représentent les mois de l'armée, une réflexion 
à haute voix : « C'est pas du Conforama. i£t, dans un salon 
chinois aux innombrables vases bleus perchés sur leurs consoles : 
« Quel boulot pour essuyer tout cela... » 

Un peu de chahut comme naguère quand fa classe état trop 
longue, pour oublier qu'il y a encore tout le salon A parcourir. Pair 
ramener — pourquoi pas ? — un hixa et une culture lointains au 
niveau des préoccupations quotidiennes. 


«Otîzen's band» 
et cibiste 



Combien , parmi ces touristes de toutes nationalités, reconnaî- 
traient ouvertement leur ennui ? Ils sont là par devoir et par res- 
pect humain. Ce serait déchoir, A leurs propres yeux et à ceux de 
leurs amis, au retour, que de n'avoir pas, en vacances, suivi le par- 
cours du combattant de la culture. 

A moins qu'il s'agisse d'acquitter le prix du loisir, de se faim 
pardonner tout ce temps perdu pour le travail et de n'appréder en 
secret que l’heure attendue des repas. Ou bien de rentabiliser tant 
bien que mal les distances parcourues. 

Entra le farniente bronzaur et le gavage « culture/ ». B y a bien 
des formules. Mais combien arrivent A choisir autre chose que la 
paresse totale des plages ou le devoir de vacances ? 


Dans le Monde Dimanche do 
12 juillet dernier, M. Gabriel 
Racle estime que la «citizen’s 
band » devrait devenir la « radio- 
philie » et le « cibiste » un 
« radiophi liste ». 

Le Comité d'étude des termes 
techniques français, qui, depuis 
sa fondation en avril 1954, fait 
travailler harmonieusement ks 
utilisateurs des vocabulaires 
techniques et les linguistes, vient 
de proposer « canaux banalisés » 
comme équivalent de « citizen’s 
band ». Cet équivalent a l’avan- 
tage de conserver les initiales de 
Fexpression anglo-saxonne. Les 
pratiquants de ce genre d’émis- 
sion seront ainsi des 


Je viens de recevoir de ma caisse 
de retraite un document m’oo- 
troyant à titre de relèvement des 
pensions à compter du 1* juillet 
1981 la somme extraordinaire de 
1 F. J’ai même droit à un rappel 
de 1 F puisque la pension' payée 
au titre du mois de juillet ne se 
montait qu’à 2 852 F. Quand on 
songe au coût de la réalisation de 
cet avis pour m’annoncer une 
augmentation de 1 F mensuelle- 
ment, on reste pantois ! 

Mais ce n’est pas seulement là 
le propos de ma lettre, mais de 
porter à votre connaissance que, 
lorsque le gouvernement annonce 
une hausse des retraites de 6,5 % 
à la date du 1" juillet 1981, les 
retraités qui, comme le signataire 
de cette lettre, sont au maximon, 
c’est-à-dire à 50 % du plafond, 
nous n’avons droit à rien. Comme 
je touche ces 50 % depuis le 
1“ janvier, mon pouvoir d’achat a 
diminué du montant du taux de 
l’inflation, et je ne peux envisa- 
ger de récupérer cette perte de 
pouvoir d’achat que si le plafond 
est augmenté, ce qui n’arrange 
pas les affaires des cadres. Tous 
ceux qui comme le signataire de 
ces lignes ont versé pendant 


Renseignements généraux 


« Enfin, pourquoi voulez-vous 
vous naturaliser ? », me demande 
r inspecteur, qui, ayant compulsé 
un épais dossier, est venu me voir 
dans mon repaire à Saint-Fulcran. 

Euh... On vous demande 
e Pourquoi m‘aimes-tu ?». et c'est 
une question facile si on se connaît 
depuis deux jours. Enormément 
plus compliquée lorsque c'est 
depuis dix ans ou cinquante ans 
que Ton s'aime. Il faudrait plutôt 
uns psychanalyse. 

Le coup de foudre, c'était un 
soufflé au chocolat. J'avais cinq 
ans. sur la Cote d'Azur. Mes 
parents n'étaient pas riches, mais 
ma mèra avait été très malade, et 
le médecin avait dit : « Si vous 
pouviez passer une partie de l'hiver 
dans le midi de la France... » Mon 
père a donc réalisé ses économies 
et obtenu la permission de s’ab- 
senter de son emploi pendant deux 
mois. En 1928, avec le taux de 
change de l’époque, Cannes était 
bon marché. Nous y étions donc 
tous les trois, et moi j’étais très 
content. On me gîtait. Le maître 
d'hOtel m’emmenait faire des pro- 
menades dans sa décapotable. Sur 
la Corniche, il me présenta à une 
comtesse (?) qui me donna une 
belle boite de fruits confits. Sous 
les palmiers, je pédalais sur un tri- 
cyde de location. Et tous les soirs 
j’avais droit â un souper au lit - 
immanquablement, à ma requête, 
un soufflé au chocolat, servi avec 
une certaine pompe. Je cherche, je 
cherche toujours, mais jamais je 
n'aï trouvé un soufflé pareil. 

Un matin, su petit déjeuner, ma 
mère a trouvé sur la table un 
timbre-poste roumain, avec le por- 
trait du prince Mchel, qui avait 
cinq ans lui aussL Nous nous res- 
semblions comme deux petite 
(Après, je suis devenu plus beaiU 
Le bruit avait couru qiren reaate 
j'étais lui. et mes parents deux ser- 
viteurs de confiance... Ils ont 
essayé de détromper le personnel. 
La succulence, le parfum» 
quant du dessous et des.cOtés, » 
légèreté moite et douce de l’inté- 
rieur, n'en n'ont pas pfltl. 


Rentrer dans un faubourg Jowar- 
mkkfle-ctass. apprendre mes tables 
de multiplication, c'était tristounet. 
Mais c/e sucs I am, tu es thou art, 
B est ha ia », avec ses relents de 
chocolat transfiguré, me mettait 
l'eau à la bouche. 

Ou bien était-ce Josette ? A 
Maison-Blanche en 1944. sergent 
dans la R.A.F.. je passais mes 
heures de liberté â Alger. Elle était 
befla. Sur la place (quelle place ? 
f oublie, je n‘y suis jamais revenu ). 
il y avait une imme ns e carte où 
chaque semaine nous regardions la 
France redevenir lentement trico- 
lore. Nous nous baignions dans la 
Méditerranée, mer magique d'où 
aat sortie la civilisation. Nous 
allions au cinéma. Je troquais mes 
boites de Golden Syrup et mes car- 
touches de Players contre son 
Etranger, et même son Racine. Bon 
échange. Pas de soufflé au restau- 
rant Gascon dans ta rua Mchekit. 
moi» « notre > garçon était gentil, 
le pain jaune et poisseux, avec le 
vin de Mascara et Josette, cela 
valait bien le mess des sous-ofls. 

Josette, Josette, où es-tu, 
« pied-noir » cinquantenaire ? Je 
ta dois tout I 

Nantes. 1948. Pont transbor- 
deur. magasins en tOie ondulée sur 
le cours des Cinquante-Otages. 
Assistant cT anglais, je rame sur 
l'Erdra, je découvre les huîtres et 
un petit vin blanc < qui ne voyage 
pas» et qu'en novembre on boit 
trouble et déüdaux. Et j’apprends 
des choses sur ces cinquante 
otages, et un peu de ce qu'est ia 
France. Pays (oh. pardon I) plus 
mtéreasant que l'Angleterre - an 

1940, on avait distribué le beau 
rôle aux Anglais, nous l'avons 
assumé par .inertie, presque. 

Anglais, Il fallait être un vrai salaud 
pour choisir le nazisme, comme il 
fallait être un héros ou un saint 
pour le combattre, étant Allemand. 
Mais chaque Français risquait 
d'être acculé à fwa son choix. 
Qu’auraie-je fait moi ? Question 
qd me fait peur... Me pardo nn are- 
t-on ei je dis que je trouve 


trente-sept ans et demi an maxi- 
mun sont donc lésés. Lorsque la 
presse annonce une augmenta- 
tion des pensions de retraite de 
6,5 %, elle pourrait le signaler. 
Or, jusque prés e nt, je n’ai jamais 
lu dans aucun journal (et j’en Iis 
trois tous les jouis) que cette 
hausse ne s’appliquait pas aux 
retraités qui, par leurs verse- 
ments an cours de leur carrière, 
ont droit au taux maximum de 

retraite. 


L’inlormatiqiw 
est use science 

M. Bruno Lussato présente le 
logiciel comme « rien d’autre 
qu’un mode d'emploi des ordina- 
teurs - {le Monde dimanche du 
5 juillet 1981). Cela me parait 
absolument inacceptable. 

Par construction, un ordina- 
teur est une machine qui peut 
réaliser un certain nombre d’opé- 
rations élémentaires, comme les 
petites calculatrices de poche. 
Pour leur faire exécuter un trai- 
tement particulier, il faut fournir 
aux ordinateurs un programme 
de travail, précisant les millions 
d’opérations élémentaires qu’il 
faudra accomplir pour parvenir 
au résultat- Ce qui suppose donc 
que l’on vienne à bout de deux 
difficultés : 

- L Faut d’abord analyser le 
problème pour trouver une 
méthode de résolution qui ne 
s’appuie que sur la forme des 
données. Si les choses peuvent 
paraître amples lorsque les doit- 
nées sont déjà codées (comme 
par exemple un numéro de sécu- 
rité sociale), Q en va de façon 
tout à fait différente quand il 
faut, par exemple, analyser la 
réponse d’un élève au te rminal 
Ion de l’utilisation de l’informati- 
que comme aide à l'enseigne- 
ment Cette méthode de résolu- 
tion, précisée à la fin de cette 
première phase, c’est ce que l’on 
appelle un « algorithme». 

— D faut ensuite adapter cette 
méthode aux possibilités des 
ordinateurs, en exprimant l’algo- 
rithme dans un langage de pro- 


de Gaulle. Pétain, Jean Moulin, 
Laval et Charles Tülon plus intéres- 
sants que Churchill et Montgo- 
mery ? 

Puis, professeur, père de famille, 
je passa les grandes vacances dans 
les campings de la France. On ren- 
contre des O.S., d'autres prafa, 
des pêcheurs à la ligna, des 
poètes™ 

Puis enfin, le prof anglais 
n'êtam paa fonctionnaire (il peut 
donc partir avant la retraite), nous 
voilà dans une maison de village, 
où... mais les lecteurs assidus du 
Monde Dimanche savant combien 
nous nous trouvons bien à Saint- 
Fulcran, chez nous. C'est notre 
pays, mon Dieu I Anglais je suis. 
Anglais je resterai : c’est la suba- 


à cause d'un soufflé au chocolat... 

Euh, c’est Montagne et Charles 
Trenet et Edith Piaf et Marcel 
Proust... 

... c'est le cimatiâre du maquis 
dans le Vercors... 

... c'est que, si je deviens crimi- 
nel, je ne voudrais pas être 
expulsé. Fresnes plutôt que Worro- 
wood Scruta... 

Non. 

e Bon sang de bon sang, mon- 
sieur rinspecteur, c'est comme 
ça l ». 

JOHN HARRIS 


JSe^tettes 

La montagne 

« Cest horrible L. Nous étions sur la Mer de glace... Le 
mont Blanc nous regardait tranquille et majestueux. (...) 
Depuis cinq minutes, nous suivions, tout pensifs, un sentier 
abrupt qui serpentait entre deux crevasses ... de glace! Je mar- 
chais le premier. (.~) 

» Tout à coup, j'entends derrière moi comme un iboule- 
ment : je me retourne : Monsieur venait de disparaître dans un 
de ces abîmes sans fond dont la vue seule fait frissonner 

» Alors, n'écoutant que mon courage , moi. père de famille, 
je m’élance... 

- Gel! 

» Sur le bord du précipice, je lui tends mon bâton ferré... Il 
s’y cramponne. Je tire ~ il tire... nous tirons, et. après une lutte 
insensée. Je l’arrache au niant et je le ramène à la face du 
soleil, noire père à tous L. 

(H s’essuie le front avec sou mouchoir.) » 


Scène bouleversante dans une auberge, au Montenvers, 
reconstituée au Théâtre du Gymnase, pour la première fois le 
10 septembre 1860. à l’acte U, scène 10. du Voyage de Mon- 
sieur Berrichon. d’Eugène Labiche. 

JEAN OUICHARD-ME1LL 


grammation. Celui-ci sera traité 
par la machine au niveau de la 
forme, alors que le programmeur 
rédige un programme en pensant 
à ce que les opérations veulent 
dire. On retrouve là la dichoto- 
mie signalée plus haut, et ou en 
perçoit immédiatement le ris- 
que : comment Etre sûr que ce 
que l’on écrit implique bien ce 

que l’on pense ? 

Pendant des années, Faccent a 
été mis sur le langage. On a cru 
que maîtriser Basic ou Fortran 
était le tout de Finforma tique, 
aboutissant à cette illusion qu’on 
pouvait 1’apprendre en quelques 
semaines.. Mais il a bien fallu 
constater la faillite de cette façon 
de voir. Ou disait que la preuve 
qu’un programme était correct, 
c’était qn’il donnait de bons 
résultats dans les cas que l’on 
avait testés. Mais peut-on tester 
tous les cas ? On sait le problème 
grave que pose la validité du logi- 
ciel Lorsqu’il a lancé l’opération 
qui devait voir le succès de la 
France avec le langage Ada, le 
gouvernement des Etats-Unis 
déclarait que s’il pouvait réduire 
de 1 % le nombre d’eneuis de 
programmation commises Hans 
ses services, il économiserait 
25 millions de dollars par an. Il a 
bien fallu sortir de cette ornière . 
et reconnaître que si le langage 
est un a uxiliair e indispensable de 
la pensée, il n’ed demeure pas 
moins qu’un outil. * Ce que Ton 
conçoit bien s’énonce claire- 
ment. » 

Le problème n’est pas la maî- 
trise du langage, cela tout le 
monde peut le faire en quelques 
.jours~. Le problème, c’est la pen- 
sée scientifique qui construit un 
algorithme juste résolvant le pro- 
blème posé. C’est ça la science 
informatique (...) 

Il est intéressant, voire urgent, 
de faire entrer F informatique au 
lycée : parce que c’est une com- 
posante importante de la culture 
scientifique, et parce qu’elle a ses 
propres méthodes de pensée, dis- 
tinctes de celles des mathémati- 
ques mais non pas sans rapport 
avec elles. 

En aucun cas il ne s’agit d’en- 
seigner simplement un langage 
de programmation. Cest rigou- 
reusement sans intérêt Et s’ils le 
désirent les élèves en appren- 
dront un en quelques 
semaines (...). II s'agit de leur 
apprendre à lire un texte, à l’ana- 
lyser, à formuler le problème 
qu'il présente, à en proposa- une 
méthode de résolution, & la rédi- 
ger dans un langage de program- 
mation et à la mettre en œuvre 
sur ordinateur. (...) 

Dans un certain nombre de 
lycées, il y a des ordinateurs, et 
des élèves sont initiés, non à l'in- 
formatique, mais à un langage 
(Basic ou L.S.E.). Le résultat 
est que les plus doués s’en sortent 
brillamment et font des choses 
étonnantes. 

Mais, faute d’un soutien 
méthodologique, la plupart de 
ceux qui sont venus s’initier 
abandonnent. Les expériences 
que je connais montrent que 
85 % environ de ceux qu’avait 
attirés l'informatique ne peuve- 
nel s’en sortir sur ia base de don- 
nées aussi pauvres. Est-ce là don- 
ner des chances égales à tous ? 
Seul un enseignement méthodo- 
logique peut mettre un plus 
grand nombre à même de profi- 
ter des richesses culturelles de 
l’informatique. 

Dans le même temps, certaines 
familles se sont procuré des 
mi crtMwdina leurs. Va-t-on voir, 
là encore, les inégalités sociales 
jouer au profit des plus favo- 
risés ? Je ne dis pas que l’infor- 
matique convienne à tous. Je 
pense en revanche que nul ne 
doit en être écarté par la faute du 
système éducatif. 


de l'Ecole normale supérieure, 
auteur de la Science informatique 
(Duaod. 1970). 


Etat ingrat 


Comme suite au courrier pu- 
blié dans le Monde Dimanche du 
26 juillet, intitulé « Non- 
titulaires» et signé par Gérard 
Ducler, conseiller maître à la 
Cour des comptes, je crois bon 
d'apporter le témoignage suivant. 

Dans cette correspondance, il 
est fait allusion aux «agents 
contractuels recrutés an .lende- 
main de la guerre par le' minis- 
tère de l'agriculture ». 


Ce n’est pas seulement ce mi- 
nistère qui a employé ce mode de 
recrutement, mais le ministère 
du travail et en particulier rins- 
pection du travail en ont usé et 
abusé, notamment en 1945. pour 
l’application de l’ordonnance du 
24 mai 1945 réglementant l'em- 
bauchage et le licenciement du 
personnel du secteur privé. 

En ce qui me concerne, je suis 
une victime de ce qui précède. 
Titulaire de certificats de licence 
de philosophie après un rapide 
passage dans l’enseignement in- 
terrompu par la guerre, fai été 
engagée sur titres en qualité 
d’auxiliaire en 1943, puis de 
contractuelle en 1945 par l’ins- 
pection du travail. 

A cette époque, fl nous a été 
dit que cette qualification per- 
mettrait aux titulaires de 
diplômes d’être mieux rémunérés 
que celles et ceux qui n’en possé- 
daient pas. Ce qui fut exact jus- 
qu’en 1947. 

Cependant, par la suite, non 
seulement mon salaire ne s’amé- 
liora pas, mais, bien qu’ayant oc- 
cupé des postes de contrôleur ti- 
tulaire et, de 1962 à 1967, 
effectué le travail d’inspecteur, 
je n’ai jamais pu ni obtenir ma 
titularisation m être promue à 
une autre catégorie de contrac- 
tuelle que la dernière. 

En 1967, découragée, malade, 
j’ai dû interrompre mon activité 
pendant trois arts. A f expiration 
de ce congé, fai été licenciée par 
une simple lettre non recomman- 
dée. Ayant saisi le tribunal admi- 
nistratif et le Conseil d’Etat, fai 
été déboutée. 

Depuis onze ans, je me bats 
sans succès pour obtenir le paie- 
ment de mon indemnité de dé- 
part due après vingt-sept ans de 
service. L’administration m’op- 
pose la forclusion quadriennale, 
alors que mon certificat de tra- 
vail m’a été délivré avec neuf ans 
de retard. Ce qui est permis aux 
uns ne l’est pas aux autres.- 

En conclusion, après une tren- 
taine d’années au service de 
l’Etat dans des conditions diffi- 
ciles, je dispose d’âne retraite 
mensuelle d’environ 3 300 francs, 
sur laquelle j’acquitte annuelle- 
ment 2 500 francs (impôts sur le 
revenu et locaux) . Je n’ai droit ni 
à l’allocation logement, ni â la 
carte de transport gratuite, ni 
aux autres avantages réservés à 
celles et à ceux qui n’ont jamais 
travaillé... 

Je souhaiterais que ma lettre 
soit publiée comme exemple 
d’abord, et ensuite pour attirer 
l’attention de celles et de ceux 
qui veulent changer la société... 


Chamtenrry 

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt 
votre courrier « Cimetières » 1 
paru dans le Monde Dimanche 
du 5 juillet. 

Complétant vos informations, 
je puis vous indiquer que j’ai fait 
réaliser dans notre petite ville, à 
l’occasion du doublement du 
cimetière, un espace vert du type 
«anglo-saxon», et. déjà, les 
enfants qui accompagnent leurs 
parents dans les visites aux 
tombes familiales y jouent Cest 
la vie qui continue dans ce 
champ de repos. 

Chambourcy est une petite 
commune à 2,5 km à l’ouest de 
Saint-Gennain-en-Laye, sur la 
R.N. 13. 

GEORGES GAIXIENNE, 


• PRECISION. - M. Fran- 
çois Mizzi, cité dans « Ordina- 
teur en jwche » {le Monde 
Dimanche du 26 juillet), est 
directeur du centre de calcul de 
l’Ecole nationale des mines de 
Paris. Il a testé tous les micro- 
ordinateurs produits dans le 
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Le nectar du pays, plutôt que le miel d’un autre... « » 

... —Uatar In vnitlMTtt. louer Mftt dU - MaU 


Ü PŒ CŒBtractkm « à la va : 
comme jè te pousse », « 

une allure de caserne. 
Planté bêtement au cen- 
tre d’une cité H.L.M. 

elle-même greffée sur 
une zone pavill onn ai r e, 
mm loin de Roissy, le 
MÊ foyer d'immigrés sc fond 
sans mal dans la laideur 
architecturale. Du béton, encore 
du béton, que voudrait égayer ça 
a là quelques arbustes maign- 
cboos au ras du bitume et de va- 
gues jardinets qui composent un 
de verdure dérisoire. 

Au rez-de-chaussée droit, «► 
ire l'escalier et la saDede tfléw- 
sioa, se trouve le réfectoire des 
Marocains. Un évier, une batte- 
rie de réchauds posés sur une 
margelle en ciment, des casiers 
minuscules où chacun range en 
ne vaisselle, casseroles et bon* 
sôlles. Un confort de quatrième 
catégorie tout juste necessaire 
pour vivoter dans ■ ce baraque- 
ment en dur abritant trois cent 
soixante-cinq résidents. Des 

Turcs, des Algériens, des Maro- 
cains, des Maliens qtn vivent «a 
en célibataires et qui paient 
400 F par mois le privilège oc 
dormir & data ou trois par cham- 
bre dans des lits pas irtus laiges 
qu'une couchette. -£i voi/â. 
Ht'sieur. c’est comte çal^OA 
Larbi, résumant à sa_ façon B 
condition de l’immigre. Autour 
de B table en formica poussée 
eonur Se mur mal crépi, Ahmea. 
Habib. Mohamed, bochent In 
tête, placides. 

« ld, e’et pas BM vie » 

lis sont venus, ils ont VU. as ont 

compris . .Ce* la b*™ V* 
u. tueur besoin de nous, attaque 
Ahmed. On est venu avec le 
contra de travail et on pcnsoi se 
retrouver avec notre famille, 
avoir h tournent comme tout Je 
r- , «i fi v£i. auand ] ta 


vu la gens, quand je la ai ) 
fanais, ça m'a pas plu. J'ai ren- 
contré des Français dans la j 

bars, dans la restaurants, au 
boulot _ partout c'est pareil. | 

l’étranger II est mal vu. > 

L’incompréhension, le ra- I 

risme, ont renforcé leur solitude. 
Loin des antres qui les ignorent, i 
coupés de leur famille, ces 
hommes venus vendre leur force 
de travail vivent en fait un dou- 
ble exfl. ■ On est toujours à 
côté ». constate Mohamed. 

. L'homme qui vit, il faut qu il 
vhie dans la tranquillité, avec sa 
famille, reprend Ahmed. Sans 
famille, il souffre tout le 
temps - Mime au travail il souf- 
fie. A un moment donné, il nest 
plus là. il est dans sa pensées, 
avec sa femme, avec soa fils... 

Ici. on ne vil pas. nous sommes 
un bout de ferraille, on va finir 
par rouiller l » 

Habib, le pins jeune, le plus ta- 
ci tome, intervient : - Le corps 
est id, mais le cœur est reste au 
Maroc. » Si, là-bas, beaucoup 
ont le désir de s’expatrier, deve- 
nir en France - faire une for- 
tune .. Habib et ses amis souhai- 
tent, eux, faire le chemin 

inverse — 

. Au pays, on nous prend 
presque pour des capitalistes, dit 
Lai*; en riant. Ils croient qu on 
umae l'argent dans les pou- 
belles tous la matins! Quand 
les immigrés retournent en va- 
eanea. il y en a qui disent ta vé- 
rité. mois d'autres racontera des 
mensonges comme quoi 
Us sons assis toute la journée sur 
un fauteuil et qu’il nyaqua ap- 
nuyer sur des boutons pour que 
la voiture se /aérique 
seule Commentaire d Ahmed . 

■ Ah. ad! Qu'ils viennent un 
peu à notre pince. Us vont degus- 
m le miel et Us le trouveront 
amer. - 


Ahmed, Larbi, Mohamed et Habib. Quatre 
travailleurs immigrés marocains dans leur exil. La 
nostalgie de « là-bas » s'est nourrie de rêves de 
retour. 

MICHEL HECRTEAOX 


Faisant le Man de ces années 
passées ici, il a un peu le senti- 
ment de s’être laissé piégé. C’est 
dit sans amertume, sur le ton de 
quelqu’un qui accepterait le des- 
tin. L’erreur initiale n’a-t-elle pas 
été de vouloir vivre autrement et 
de croire que c’était possible? 
Pour bien se faire comprendre. 
Ahmed a recours à une parabole 
de chez lui, celle du corbeau et 
de la colombe. « Le corbeau, au 
lieu d'apprendre sa propre mar- 
che, parce qu'il est corbeau, veut 
imiter celle de la colombe. U es- 
saie, mais jamais U ne marchera 
droit- » .... 

Alors, après avoir rêvé d’ici, 
tous rêvent de là-bas. Mohamed : 

< Franchement, j'aime pas rester 
id- » Ahmed : « Moi, je pourrai 
pas toujours être isolé de ma fa- 
mille. Cela fait maintenant dix 
ans que je suis en France, eh 
bien, quinze jours seulement 
après mon arrivée, je pensais 
déjà retourner. * 

«Là-bas, « promut 
faire le eommerte» 

. A défaut de pouvoir planifier 
un retour - - On est comme ca- 
ché derrière un mur, dit LartUv 
on ne connaît pas le jour fixe, on 
le voit comme l'horizon », 
chacun évalue ses chances d'une 
éventuelle réinsertion profession- 
nelle. - Moi. je me suis bien ren- 
seigné. dit Ahmed, faut être sur 
d'avoir un métier, faut être sur 
de ne pas être obligé de courir 
les bureaux pour trouver un em- 


ploi Mais pour nous autres c'est 
difficile ; après trente- 
quarante ans, on n'a plus besoin 
de toi* * El puis tu peux pas 
gagner beaucoup. 30 000, 50 000 
maximum ». ajoute Habib. 

Restent la grande débrouille, 
les petits métiers. Pour Ahmed, 
la bonne solution serait de se 
mettre à son compte, - travailler 
pour soi. commander les autres, 
oui. ça me plairait » Il a pense 
au secteur « fruits et légumes », 
il se verrait bien « grossiste » ; 
d’ailleurs, au Maroc, « la plupart 
roulent entre le commerce et 
[‘agriculture— ». 

Larbi, actuellement O.S. chez 
Citroën, n’a pas fait de plan 
ptécis. . La tôlerie, peut-être la 
mécanique-auto, ça pourrait al- 
ler. » Habib, lui, se verrait bien 
dan, le transport, - mais ilfau- 
drait acheter un poids-lourd... ». 
C’est là que le bât blesse, une 
telle reconversion apparaissant 
difficile, voire improbable, si 1 on 
n’a pas amassé un petit capital. 

Quant à Mohamed, il quitte- 
rait sans se faire prier son poste 
d’aide msgasinier dans une 
grande surface pour faire le taxi 
au pays : - A Marrakech 
précise-t-il, on gagne bien dans le 
coin. . Clin d’œil entendu : « Les 
touristes, quoi ! » Au cours d un 
précédent voyage, il a même tait 
des démarches, pris conseil au- 
près de compatriotes qui se sont 
lancés dans ce commerce qui, vu 
d’ici, paraît tris fructueux. • il 
faudrait d'abord passer le 


permis, acheter la voiture, louer 
la licence. * 

La réussite d’ex-immigrés qui 
paraissent avoir réussi dans « les 
affaires » renforce, aux yeux des 
quatre amis, la crédibilité de 
leurs propres projets. Et, s’ils ne 
sont pas assurés d'aboutir, l’expé- 
rience des autres leur a donné un 
peu d’espoir. * J’ai eu deux co- 
pains qui sont rentrés, deux 
frères, dit Mohamed. Us ont 
réussi Le premier il a acheté un 
taxi, aujourd’hui il en a trois ! 
L’autre il s’est installé comme 
plombier. Tu vois ! Maintenant 
U est patron, il est content. Toute 
sa famille elle est avec lui ~ » 

» Moi j'en ai connu un, il était 
en stage avec moi, intervient Ah- 
med ; il a pu faire des économies 
et il est parti Maintenant, il est 
chauffagiste et ça marche bien, 
c’est même un métier qui rap- 
porte beaucoup, parce que. au 
Maroc, dans le bâtiment, on met 
des radiateurs partout ... Il a pu 
acheter une maison pris de Ra- 
bat. une grande, vraiment - de 
luxe » ; là-dedans, ils sont je ne 
sais pas combien, quinze, vingt 
personnes au moins ! * 


tu peux rien » 


. Faire la fortune et partir ». 
L'expression reviendra à plu- 
sieurs reprises comme un leitmo- 
tiv. .S’en aller, mais comment ? 

- On partirait demain si on pour- 
voit, mais on n'a pas les moyens 
de le faire, explique Mohamed. 
Sans l’argent, tu peux pas nour- 
rir ta famille là-bas, et comme 
t’as pas d'argent, eh bien, tu 
restes là— » 

Ahmed : - Pour vivre au Ma- 
roc, il faut arriver avec des éco- 
nomies. » Les comptes sont vite 
faits : « Cinq millions par exem- 
ple. Tu peux acheter un camion 
qui vaut quinze, l'Etat, il te prê- 


tera dix. - Mais avec les salaires 
qui leur sont versés, la probabi- 
lité de réunir un quelconque ma- 
got est quasi nulle. « Avec les 
collègues on a étudié la question. 

On en parle, comme ça, tous les 
soirs, là. dans la cuisine. Cestça 
qui nous choque : l'immigré, on 
le fait bosser et il n'est pas 
payé. » . 

Pour Ahmed la perspective au 
retour s’est même éloignée de- 
puis qu’il a perdu son emploi 
chez Chrysler. Il s’interroge : 

. Avec 200 000 francs d'indem- 
nités par mois, quesi-ce que je 
peux faire ? Acheter des che- 
mises. des pantalons, manger, 
mais pas beaucoup, envoyer de 
l'argent aux enfants pour qu’ils 
ne crèvent pas de faim... » 
Mohamed a un sourire navré : 

„ Je ne peux rien mettre de côté 
non plus, avec ce que je gagne. 

3 000 par mois, c’est pas possi- 
ble. Il y a le loyer ici. et je dois 
envoyer la moitié à ma mère et à 
ma femme... * 

Comme personne n’envisage 
de • rentrer les poches vides » — 

- on ne va tout de même pas vi- 
vre de la charité chez nous ! » 
fait Larbi, - il n’est d’autre solu- 
tion que d’attendre. Attendre in- 
définiment, avec l’espoir que la 
situation s’améliorera. * On se 
sent bloqué, dît Ahmed. Oui, 
c'est ça qu'on ressent, on est 
comme prisonnier. Des fois, on 
boit le vin pour oublier, ça sou- 
lage, on sent qu'on va éclater u. - 
U pensait passer deux, trois 
ans en France, cela fera bientôt 
dix ans qu'il est là, ballotté d’un 
emploi à l’autre, dépossédé de 
tout. • A cinquante ans. je serai 
' peut-être encore ici... Alors je se- 
1 rai privé de la nature de chez 
moi. du soleil, des beaux fruits 
sucrés de là- bas. et mon petiz 
garçon, je ne le verrai pas gran- 
î dir- » Un silence. D'une voix 
sourde. Mohamed ajoute : « Eh 
n oui. le tombeau est proche, mais 
l le portefeuille est vide... » ■ 










VOYAGE 


Les beaux jours 
de la carte 


postale 


Dominique Le Doaré dirige la 
maison, mais comme son père et 
son grand-père, il assure à lui 
seul la quasi-totalité des prises de 
vues. Pour lui, de juillet à sep* 
tembre, un seul souci, le soleiL II 
le traque sur les routes bretonnes 
(1S 000 kilomètres en moins de 
trois mois) pour profiter de la 
meilleure lumière. A la fin de 
cette saison de chasse, quelques 
milliers de clichés qu'il faut trier, 
juger, choisir, dout n’en retenir 


400 millions de cartes postales sont produites 
chaque année en France. Après l'âge d'or des 
années 20, c'est le reflux. Et la crise chez les 
professionnels. 

ANDRÉ MEIXY 


quenviron 10 %, qui seront tirés 
sur papier pour être présentés au 
revenaeur, qui choisira. Trois im- 

E rimeurs extérieurs produiront 
s 7 millions de cartes postales 
que là maison Le Doaré met cha- 
que année en vente i * 11 

breton. 


r le marché 


Guerre des tarifs 


Ü N soir de 1890, un petit 
agent d'assurances de 
Cbâteaulîn, un gros 
bourg à mi-chemin de 
Quimper et de Brest, ren- 
tre chez lui, le sourire 
aux lèvres et un voluroi- 

neux paquet sous le bras. 

■■ Heureux le Jean-Marie ! 

U vient d’acquérir son 
premier appareil de photographie 
et va pouvoir réaliser son reve : 
tirer le portrait de ses contempo- 
rains. Il ne perd plus une minute. 
A chacun de ses moments libres, 
il photographie et photographie 
encore. Avec toujours la meme 
idée derrière la tête. 

C’est qu’il y a un peu plus de 
vingt ans, le 1 5 janvier 1 873, les 
premières cartes postales offi- 
cielles françaises ont fait leur ap- 
parition, éditées par l’administra- 
tion des postes. Cartons austères 


adresse, pour que les cartes illus- 
trées ne soient pas tachées. 1 8 no- 
vembre 1903 : un arrêté ministé- 
riel (pas moins) précise que 


Avec la maison Combier — 
une institution, elle aussi, mais à 
Mâcon, — une autre dimension 
apparaît Presque un autre mé- 


tier. La maison Combier — cent 
quatre-vingts personnes — oo- 


et utilitaires, sans dessins, 
gravures, sans photos. Elles n'ont 
pour tout ornement qu’l 


l'emplacement réservé à [a cor- 
respondance se situe à gauche de 
1’aaresse et que le timbre doit 
être placé au-dessus de cette 
adresse! 1909 (nouvelle au- 
baine), l'administration des 
postes crée un tarif préférentiel 
pour les cartes ne portant pas 
plus de cinqmots de correspon- 
dance (2). C’est râge d’or de la 
carte postale. I! s'en fabriquera 
alors quelque 800 millions en une 
seule année, vers 1920. 

Jos a pris la succes- 
sion de Jean-Marie et 
Dominique la succes- 
sion de Jos. Mais la 
maison Le Doaré n’a 
toujours pas dépassé 
les frontières de la Bre- 
tagne ni pour la pro- 


cupe la première place sur le 
marché français : environ 60 mil- 
lions de cartes postales chaque 
année, soit 15 % de la production 
nationale. On n'ose plus parler ici 
d’artisanat. Trente-cinq photo- 
graphes « maison » sillonnent 
chaque été les routes de France, 
ne délaissant aucun village. 
« Nous avons certainement une 
carte postale dans chaque com- 
mune française, explique 
Marc Combier, même si elle 
date un peu. » 


Premier en France, Marc 
Combier ne cache pas cependant 
son inquiétude. La carte postale 
est en crise ! Un signe ne trompe 
pas : les éditeurs (une petite cen- 
taine en France) sont de plus en 
plus nombreux à vendre les pré- 
senteurs et les tourniquets pour- 
tant indispensables à la venté de 
leur production. Il n’y a pas si 
longtemps. Os les donnaient en- 
core, créant chaque fois un point 
de vente. Aujourd’hui, 3s les ré- 
servent aux excellents clients. 
Marc Combier, trésorier du Syn- 
dicat national des éditeurs de 
cartes postales-vues (par opposi- 
tion aux cartes de voeux), cite les 
chiffres. • Il y a dix ans, précise- 
t-il, un présentoir nous coûtait 
200 F, aujourd'hui, il nous re- 
vient à 700 F. Nous sommes 
obligés de les vendre. Si te client 
n 'accepte pas , nous perdons un 
point de vente • 

Ce n’est pas tout. Les éditeurs 
français sont de pins en plus 
nombreux à faire imprimer leurs 
cartes postales à l'étranger, no- 
tamment en Espagne et en Italie, 
où les fabricants bénéficient de 
salaires et de charges sociales 
beaucoup moins élevés qu’en 
France. Les imprimeurs français 
s’en plaignent. Ils ne sont que six 
grands imprimeurs spécialisés 
pour une production de 400 mil- 
lions de cartes postales chaque 
année. Leurs commandes bais- 
sent, leurs prix augmentent 
Les. éditeurs qui continuent à 
faire, imprimer leur production 
en France en sont les premières 
victimes. Une guerre des tarifs 
est déclenchée dans . 
certains gros points de 
vente. Le Mont-Saint- 
Michel est un de ceux- 
là. L’archange voit 
passer chaque année 
1,6 million de visi- 


I00000 COLLECTIONNEURS 


On ignore towterwnt ht nom- qua«mtoiinsalwifx*anrepf^ 


rôtira fnffiars de pvsâfin». 


Deux qudM, Targue FMa r et 


plus, las recherchent. Dès la crô*- 
th» de la carte postale, te» co«- 
tectkxmeur» sont apparus. Un 


habitude reprend de ph* belle, 
depuis quelques années. 

Las clubs se muMpCenr. Le 
dub des cartophiles du pays nan- 
tais ne compte pas moins do cent 
membres, dgés de quatorze è 
quatre-vingts ans. Autant de cot- 
iserions sur tes thèmes to ptos 
divers : les fable» de La Fontaine, 
les mosic-befls parisiens, tes dili- 
gences de toutes régions, la 
Garde républicaine et même tes 
tatouages I Ce club organisa cha- 


Qrte» postâtes et 
(Me I 
irfaon 

tecriooneure i ta i 


revue, la More* de Sa carra poa- 
taie or db papier dm coùaaxn 
vient da voir le jour: 


leurs. Un sur deux achète une 
carte postale. Les éditeurs se dis- 
putent évidemment le marché. 
* Un éditeur peut toujours s’im- 
planter, explique Dominique Le 


Doaré ; même s‘il n’a pas de bons 
clichés, Ü lui suffis de casser les 
prix. S’il arrive avec dix sujets 
nouveaux qu'il tire à 50000 
exemplaires chacun, il les vend 
au détaillant 12 ou 13 centimes. 
S’il a fait imprimer ses cartes en 
Espagne ou en Italie, chacune ne 
lui a coûté que 7 ou B cen- 
times. » Dominique Le Doaré a 
édité trou ou quatre cartes du 
Mont. Mais 3 tes vend ailleurs. 
Elles lui coûtent entre 3& et 


i mode 

_ mploi : « Carte postale, desti- 
née à circuler à découvert, en 
France et en Algérie, dans l’inté- 
rieur d’une même ville ou dans 
la circonscription du même bu- 
reau. » (1). 

Mais en 1 889 - Jean-Marie l'a 
su - apparaît la première carte 
postale illustrée. C’est Une gra- 
vure de Lei bonis, représentant, 
dans le coin gauche, la tour Eif- 
fel... La formule fait recette. Les 
Français prennent vite l’habitude 
de griffonner quelques mots au 
dos d’un monument célèbre et de 
les expédier par la poste à quel- 
que ami, étonné de voyager ainsi 
sans se déplacer, et qui, au fil des 
courriers, collectionne ainsi les 
cartes postales. La France pro- 
duit 8 millions de cartes postales 
en 1899, mais 60 millions en 
1902! 

Pour les photographes, encore 
peu nombreux, c'est une aubaine. 
Jean-Marie Le Doaré voit là sa 
chance. Il la saisit. Foin d'assu- 
rances !, il se met à son compte, 
comme photographe bien sûr, et 
comme éditeur. D'autres font im- 
primer les petits métiers de Paris, 
les rues commerçantes ou les gé- 
néraux passant leurs troupes en 
revue ; lui tire à 250 on 
300 exemplaires ses concitoyens 
dans leur plus beau costume 


duction ni pour la dif- 
fusion. C’est sa 
manière. Elle a voulu 
rester artisanale et ré- 
gionale et n’emploie 


guère aujourd’hui en- 
core qu’une douzaine 
de personnes. 


breton. 

La maison d’édition Le Doaré 
est née. Ce n’était pas on feu de 
paille. Elle va traverser le siècle. 


mêlant son histoire à l’histoire de 
la carte postale. 1900, les collec- 


tionneurs obtiennent de l'admi- 
nistra lion des postes que l’oblité- 
ration des cartes se fasse côté 


(1) Voir lë Gwie pratique de ta 
carie postale - numéro bois série du col- 
lectionneur français. - février 1981, 35 F 
environ. 

(2) Ce tarif préfé ren tiel a disparu en 


1964. 



44 centimes. A « prix-fâ, aucun 
revendeur n’en veuL 
Les éditeurs ont encore d’au- 
tres soucis. Ib doivent tenir 
: compte da goût da public El ce 
goût évolue. - Noussommes tri- 
butaires, explique Dominique Le 
Doaré, des images que le publie 
voit dans les hebdomadaires. 
Autrefois fe goût changeait peu, 
aujourd’hui, Ü évolue tris 
vite » Faut-il en donner «ne 
preuve ? Un photographe - fort 
doué, sans doute, mais à lui seul - 
a réussi à infléchir ât manière 
sensible le marché de la carte 
postale : ZteVhZ Hamzhon. Ses 
jeunes .filles: en v elo p pées de liv- 
mièiès étranges, ses cotüèure ta- 
misées venues dW ne Sait où ont 
plu. Et moins pour tes jeunes 


rémtéqn il avait su rendre, grâce 
à un «tnic* de photographe 
Ses c onfr è res font vite com- 
pris/ Peu de mais ons d’édition 


présentent aujourd'hui une col- 
lection sans quelques caries rap- 
pelant peu où prou l’atmosphère 
_ Hamüton. Qu'importe 
le sujet! Bateaux sur 
fond de mer, mer sans 
bateaux, soleil cou- 
chant, . spteQ levant. 
Tout est bon, mais il 
faut l’atmosphère. 

Une certitude pour 
les éditeurs : les cli- 
chés classiques de 
FégEse moyenâgeuse, 
du château Renais- 
sance, du petit pont 
pittoresque ne -font 
plus recette. Le publie, 
qui voyage plus qtt’au- 
. . . trefoîs, semble avoir 

vu déjà tous les petits ponts pitto- 
resques. C’est une chance. Trop 
localisés. Os ne; pouvaient être 
vendus que dans tu rayon de 
10 kOamètieset ckHK: tirés à très 
■peu d’exemplaires. Us coûtaient 
fort cher. , . 

1 Le goût do public rejoint les 
nécessités économiques. Faire 
•des cartes qui se vendent 1e plus 


devenu L’idée fixe des . éditeurs, 
pour tes ms, ce sont -tes recettes 
de cuisine . : bonards grillés ou 
amples galettes dè fclf noir, eh 
Bretagne.; bouillabaisse ïcL rata- 
touille là-bas. ; 

Pour lès .autres, Jeà animaux 
sont un sujet inépuisable. Pas 
n’ïmpôrte lesquels. Les animaux 
qui vous partent,' qili vous disent 

quelque cbose- On Se souviendra 
l on gt em ps, chez Combicr, de ce 
crabe magnifique qui n’avait 
qu'un défaut :'ff ne se vendait 
pas. Un coUaboraimr de génie 
troùveJa«ântkm. Sur la carte, il 


JEAN-PtERRE GAUZÊRE 


La Bavière 


(Suite de la première page } 


Puis il caressa du doigt ces 
bosses foncées et ces crêtes élan- 
cées. et le chatouillement des sa- 
pins poilus lui donna tant de plai- 
sir que, dans son exaltation, ü 
remit ça avec la soûlerie et que, 
de nouveau, il ne put retenir son 
idée d 'après-boire, les Prusscos. 
Comme il en avait marre de faire 
deux fois les mêmes bêtises, il 
quitta ce pays de Bavière et le 
-laissa aux soins des diables ca- 



goulards et de leurs Prusscos. H 
est parti, 1e bon Dieu, et l'Église 
ne nous le ramènera pas. 

La dernière ferme de Fraue- 
nau tombe en ruine. Je la pris en 
photo et je dis- : • Mon Dieu, 
accorde-lui le repos étemel. * 
Ensuite, nous avons pris place au 
café pour autochtones, pour boire 
et pour discuter. Pour rationali- 
ser. Pour constater que tout te 
monde est obligé de travailler 
comme par-devant jusqu’à ce que 
la langue lui traîne par terre. Et 
que. pour qu’il ne puisse pas dire 
qu’il trouve ça carrément dé- 


gradasse, les (fiables cagoulàrds 
lui marchent sur la langue. Nom 
de Dieu ! Je le te dis, ils ont la 
botte soldatesque, ils ont le talon 
meurtrier, et ils vous le plantent 
et ils vous l’enfoncent dans la lan- 
gue des gens de ce pays, que les 
pauvres ne peuvent plus dire rien 
d’autre que la purée qu'ils ont sur 
1a laqgue, et qu’à l'intérieur ils 
sont vidés. 

Vidés, aptes à la production, 
belliqueux et prêts au sacrifice. 
Même d’une vache iis ne disent 
plus qu’elle est belle, et pourtant, 
jadis, on la comparaît à Vénus ! 
On voit où ça mène. La guerre 
est pour bientôt. En cas de coup 
dur, si les Russes arrivent, on 
commence par répandre !a peste 
atomique sur toute la forêt bava- 
roise pour les empêcher de pas- 


ser. C'est on secret confidentiel- 
défense de l’OTAN que noos a 
livré te bavardage d’un général 
de la Bundeswehr à qui nous 
avions copieusement .beurré la 
gueule, ü ne savait plus que hur- 
ler « cocorico l ». ü bafouillait 
* Devoir, honneur et bière ! 
Prost l ». 

Un boucher disait que lui, le 
moment venu, 3 plongerait ni vu 
m Connu dans un coin de forêt. 
Comme pendant la guerre, qu’il 
disait, quand ça tournait mal sur 
son bateau en haute mer, Q plon- 
geait dans un coin, ni vu ni 
connu. L’ami Pongratz disait que 
lui, il se cacherait sous une meule 
de gruyère, parce qu'il avait en- 
tendu dire que l'emmental pro- 
tège contre les radiations. Un au- 
tre s'entêtait à soutenir qu’il nous 


fallait des centrales atomiques, et 
je loi dis qu’il était crétin telle- 
ment en profondeur qu’il ne com- 
prendrait que le joux où 3 aurait 
des gosses tellement malfonnés 
qu’fl pourrait tout de suite les je- 


ter. 


Il s’est tellement mis eu «dire 
qu'il m’a menacé. Sous la table, 
j’ai donné mon couteau à SÛjbl 
« Chez nous , au village, que fai 
dit au type, oh avait le couteau 
facile autrefois, le sang coulait 
partout à gras bouillons, mais 
depuis, c'est fini les coups en va 
che, on lutte les mains nues ! » ‘ 
* Hein, qu’ést-ce que tu me ra- 
contes », gueulait te type. * .Tin- 
quiète pas , que je lui ai. dit, 
quand on sait faire le coup de 


la dtemMraiioDrSur lt table. 
Après ça, noq?; sonuncs encore 
allés à te -mamfâ forestière; de 
ZwîescK/est Jà qu’on trouve tes 
derniers vrais, grands arbres. 
Leurs tanches contient à se 
pendre. Efi/partâpt, je posai la 
main sur .la blanche échine, de 
Susm * Juste ce dard f avais en- 
rie-.me&t-cQt.- m. 

Traduction da 
'/Vj toques LE RffJER.. 


J/an de ses -carnages a été 


Béoiï?».-** 

ITuMv.de fa mon {Hachette, 1980). Le 
Monde Pùnaxke a publié une interwiev 

lé 9 «rrombre- Vgse. Ce texte sur la B*- 
nftfcVpàm en aBeipgaü en octobre 1980 


poing avec son pied, on nesi pas. 
un chouriheur. * Et je lui eu fis 


dam' le progra mm é da théâtre de Bo- 
ebBmiCBBBpBgnant« pièce 5itnx qui Ta 
t ué t a uméa retétf taiotivai d'Avignon. 
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écrit : * Je te serre la pince. * 
Céîkh il y a près de vingt-cinq 
ans. Le crabe se vend toujours 
aujourd’hui. D’autres sujets ont 
suivi. Comme cette chouette qui, 
tfans une bulle, vous dit : «-Moi. 
je suis chouette, je t’envoie une 
carte ! - Chouette 1 Elle s’est ven- 
due à plus d’un million d'exem- 
plaires. Une prouesse, quand le 
tirage moyen des cartes postales 
pittoresques (petits ponts, 
châteaux et églises) ne dépasse 
pas 3 000 exemplaires. 

Ces cartes passe-partout sont 
en passe de révolutionner le mar- 
ché. On en trouve pour tous les 
goûts* Drôles, grivoises, franche- 
ment vulgaires, autocollantes, a. 
découper, brodées. Tout y passe: 
Le public suiL Suivra-t-il long- 
temps ? Les éditeurs en doutent, 
qui, les uns après les autres, se 
lancent dans une activité annexe. 
Depuis longtemps aux . .éditions 
Le Doaré, où ime collection de 
monographies a été inaugurée il . 
y a trente ans. EUe compte aur 
jourd’hui une centaine de titres, 
qui totalise hl un million d’exem- 
plaires vendus. Tout récemment 
aux éditions Combier, où la sta- 
gnation du chiffre de ventes in- 
quiète. Cette maison va s’ouvrir à 
la production publicitaire. 

le àrieO sur la mer 

0 y a peu de temps, le Syndi- 
cat national des impnmçurs de 
cartes postales, inquiet lui aussi, 
a voulu cerner le goût du public, 
tout en l’incitant à acheter 
« français . D dema nda it aux 
participants de lui envoyer trois 
cartes postales qu’ils avaient par- 
ticulièrement remarquées, lune 


AUJOURD'HUI 


Le retour 
des disparus 
de la montagne 

Les disparus de la montagne ne le sont pas pour 
toujours. Les glissements des glaciers font que 
leurs corps - parfois parfaitement conservés - 
peuvent réapparaître plusieurs dizaines d'années 
plus tard. 

wKÊÊamm claude francillon bmi 
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pour ses qualités artistiques, 1 au- u 
tre pour son originalité, la troi- P 
sième enfin pour, sot caractère s 
écologique. « 

Les résultats de ce concours 
ont été confiés à un spécialiste de * 
la communication. Gérard Blan- f 
chard, ancien typographe, auteur £ 
d’une thèse de doctorat sur la 
mîologic de la typographie et di- ; 
recteur du département « corn- 
munîcazion » des Beaux-Arts de 
Besancon, n’en croyait pas ses 
yeux. B a découvert, dans le 1 
choix du public, un archétype 
presque parfait : - Le sujet le 

plus choisi était le coucher de sa- 1 
leil Mieux encore. le coucher de 
soleil sur la mer. Comment ne 
pas faire le rapprochement ? Le 
soleil a toujours été un symbole 
de type paternel. Comment ne 
pas voir dam ces rayous de soleil 
entrant dam la mer {la mere), 
la figuration de l'acte généra- 
ieur r C'est ce que les gem trou- 
vaient de plus beau, de plus ori- 
ginal, de plus (cologique. » 

Gérard Blanchard ne se fait 
pas rTilInsions. Le résultat de ses 
travaux ne peut guère influencer 
le marché de la carte postale. 

. les éditeurs. dil-iL sont plutôt 
effrayés de ce que je leur dis. 
Mais c'est normal, c est tut lan- 
gage tout nouveau pour eux. El, 
dis que l'on aborde les profon- 
deurs de l’ineomdeat. lu réac- 
tion est généralement une race 
lion d'angoisse et de refus. Mais 
ils expriment également une cer- 
taine faschuttion. Ils participent, 
et ne le savaient pas, à une com- 
munication qui dépasse la quel- 

qua mots qu’on griffonne au dos 

de la carte U al tris important 
qu'ils commencent à s'y interes- 

“h faudra attendre sans doute 
encore longtemps avant que les 
travaux de G ér^ Blanchard ne 
relancent le marché de la carte 
nostale. Plus prosaïquement, le 
syndical des éditeurs Vert tourne 
vers l'administration des postes. 
Les P.T.T. transportent chaque 
année près de 13 milliards d ob- 
jets. tous & *• “ trar £?f 
constitué par les messages écrits. 
Les quelque 400 millions de 
canes postales qui drculent cta. 
eue année en France ne sont 
qu'une goutte rTean. Masau* 
PT T., on ne semble pas disposé 
à la négliger. Le développement 
des MPPWis 

communication inquiète. La ao- 

pariiion de récrit, c est la dispa- 
ntion de b poste, , 

Alors qu’elle a lancé pendant 
le mois de juillet une campagne 
jll^isée pruir la . promotion de 
l'écris -, l’administra uon des 
postes a accepté de faire nne pe- 

pcüte place non négligeable . eue 
nui i ta disposition du 
<!cs éditeurs tous ses panneaux 
publicitaires. Ce n .“ jgSiTW 
1 S 000 bureaux de poste 
î"> 000 véhicules. Autant «TaRF 
cites, à b charge du 
éditeurs, sur le meme thème . 
- foires voyager vas anus avec la 
carte postale. - 

Comme à la Belle Époque. ■ 


E NORMES masses bian- a 

ches et par endroits bleu- F 

tées, souvent grisâtres d 

l’été,, les glaciers n’ont r 

que l’apparence de fini- t 

mobilité. Les chutes ïm- i 

pressionnautes de séracs, f 

■ les bruits sourds qui par- < 

viennent du cœur de b j 

glace et l’observation at- « 

tentive de ces « fleuves » mon- • 
tient que les glaciers sont en per- j 
pétuel mouvement, qu’ils glissent i 
sous l’effet de b pesanteur et sur i 
un lit rocheux lnbrifié par Peau. j 
Le massif du Mont-Blanc et sa 
centaine de glaciers sont depuis 
plus d’un siècle un observatoire 
exceptionnel pour l’étude des 
phénomènes glaciaires. Les tra- 
vaux de captage de Peau effec- 
tués par les compagnies hydro- 
électriques française et suisse 
permettent aujourd'hui anx gb- 
cicüogues <T accéder sous les gla- 
ciers pour étudier leur déforma- 
tion au contact du rocher et pour 
mesurer leur vitesse d’écoule- 
ment. Celle-ci n’est d’ailleurs pas 
uniforme. Chaque glacier a son 
propre rythme. Les vitesses 
moyennes enregistrées, par exem- 
ple, à b mer de Gbce sont de 
l’ordre de 100 mètres, 200 mètres 
par an pour les glaciers d’ Argen- 
tier» et des Bossons, mais seule- 
ment de 50 mètres an glacier 
Mandrone, en Italie, tandis que 
dans r Antarctique et le Groen- 
land certains glaciers avancent 
de 7 à 10 mètres par jour. Quant 
au record de vitesse, il semble 
avoir été établi en 1953, dans b 
chaîne de l’Himabya. Lors d une 
crue catastrophique, le front du 
glader Kudiah, dans le Karako- 
ram pakistanais, a avancé de 10 
kilomètres en trois mois. 

La connaissance précise des 
mouvements des^glacîers re- 
monte au dix-neuvième siècle. Ce 
sont les accidents d’alpinistes, 
lors des premières ascensions du 
mont Blanc, qui ont permis de 
chiffrer approximativement b vi- 
tesse <f écoulement de b gbce. 
C’est ainsi qu’en 1858, lors d un 
séjour à Chamonix, le géologue 
anglais J.-D. Forbes prédit que 
les corps des trois guides mem- 
bres de r expédition du Dr Ha- 
mel, un Russe de Saint- 
Pétersbourg venu en mission 
scientifique dans les montagnes 
françaises - et qui périrent tragi- 
quement en 1820 en tombant 
dans une crevasse à 4 000 mètres 
d’altitude sous le mont Blanc, - 
! réapparaîtraient.-, dans b wülée 
au bout de quarante ans. Il ne 
tmmné âne d’une année. 


avaient mis quarante et un ans 
pour parcourir 7 kilomètres et un 
dénivelé de 3 500 m. Certains 
restes h umains , notamment des 
touffes de cheveux blonds, per- 
mirent d’identifier le corps du 
guide Pierre B almat. Celles-ci, 
ainsi que des vêtements et des ob- 
jets que b caravane transportait, 
étaient dans un surprenant état 
de conservation. D’autres témoi- 
gnages de ce tragique accident 
réapparurent encore pendant les 
trois années suivantes. Le glacier 
des Bossons avait fait mentir le 
vers de b ballade de Gœthe selon 
bquelle - le gouffre ne rend ja- 
mais ses morts ». 

C’est très souvent au tout dé- 
but de l’été, lorsque la neige qui 
recouvre les glaciers fond, ou 
lorsque le front du glacier recule, 
qu’il bisse apparaître les corps 
que ce dernier a engloutis des di- 
zaines d’années auparavant. 
Ainsi, au mois de septem- 
bre 1979, le glacier des Glaciers, 
situé. sur le versant sud du massif 
du Mont-Bbnc et qui prend sa 
source à près de 3 000 mètres 
d’altitude, a rendu deux sque- 
lettes. Il s’agissait d’ aviateurs 
américains qui s’étaient vraisem- 
blablement écrasés durant les an- 
nées 1 944-1 945 à bord de leur 
appareil, dont les débris ont, eux 
aussi, réapparu. 


quarante ans de 41 vie * dans le 
glacier, les bras et les mains 
étaient toujours revêtus de leur 
chair, ponant même des traces 
sanguilonentes de coupures aux 
doigts. Il conservait une certaine 
flexibilité dans les articula- 

M Vivian souligne, d’autre 
part, que les études des mouve- 
ments des gbciers et de leur vi- 
tesse permettent aujourd hui de 
prévoir avec suffisamment de 
précision le retour des personnes 
disparues en montagne, dans ta 
mesure où les corps n ont pas pé- 
nétré trop profondément dans b 
masse de gbce, lorsqu’ils se trou- 
vent. par exemple, intégrés dans 
la première dizaine de mètres de 
glace. Connaissant la vitesse 
d’écoulement du glacier, on peut 
déterminer à quel moment et à 
quel endroit précis les corps 
resurgiront. « Ainsi, déclare 
M. Vivian, nous attendons l’arri- 
vée prochaine d'un avion tombé 
en 1948 sur le glacier Gaucauli. 
dans l'Oberland (Suisse) et dont 
i les glaciologues de ce pays ont 
l relevé la position exacte avant 
qu'il ne soit digéré par les 
glaces. La découverte future de 
j la carcasse de l'avion et l'obser- 
\ val ion de la déformation qu'elle 

5 aura subie nous permettront 

5 sans doute d’avancer dans la 

connaissance encore limitée 
i que nous avons aujourd hui sur 
v, le comportement interne du 
- glacier. • 


en parfait état de conservation, 
preuve que les victimes de la ca- 
tastrophe du Malabar Princess 
sont sur le point de réapparaître 
sur le front de ce glacier. 

Mille deux cents mètres plus 
haut, dans le glacier des Bossons, 
se trouvent aujourd’hui quelques- 

uns des cent dix-sept passagère 
du Boeing d’Air India. Le 24 jan- 
vier 1966, le Kanchen Changa 
entra en collision lui aussi avec le 
mont Blanc, et presque au même 
endroit que le Malabar Princess. 
Ces deux accidents restent tou- 
jours inexpliqués. L’équipe de 
Chamonix de Georges Payot, qui 
se rendit quelques heures plus 
tard sur les lieux du drame, se 
rappelle la vision dantesque de la 
montagne : l’immense dôme 
formé par le mont Blanc était 
parsemé de dizaines de milliers 
de débris de la carcasse de l’ap- 
pareil. Les corps des passagers 
avaient été broyés et déchiquetés 
par la violence de b collision. 
Seuls quelques petits singes 
transportés dans les soutes du 
Boeing dessinaient sur b neige 
des formes presques humaines. 

a Viandards » 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
! LES LIVRES 


s’était trompe que d une atmeex 
Effectivement, en 1861 t*“2 
corps démembrés furent déposés 
au bas du glacier des Bossons. Us 
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Chaque année, une dizaine 
d’alpinistes et de skieurs dispa- 
raissent en montagne. Ceux qui 
furent emportés par des avalan- 
ches sont généralement retrouvés 
au printemps, lorsque b neige 
fond, tandis que les corps qui pé- 
nètrent dans les crevasses com- 
mencent ici un long voyage qui 
les conduira parfois jusqu'au bas 
du glacier. 

Une cordée de deux Belges 
avait dévissé en 1956 dans b face 
nord de la Dent du Géant. L’un 
d’eux ne put être récupéré par les 
sauveteurs. Il était en effet 
tombé dans une rimaye. On le re- 
trouva 3 kilomètres plus bas, pen- 
dant l’été 1973, sur b rive droite 
du glacier des Périades, à 
2 400 m d’altitude. Son corps 
était presque momifié. Seuls ses 
membres avaient été brisés par 
les mouvements du gbeier. Les 
gendarmes de Chamonix n eu- 
rent pas de difficultés pour iden- 
tifier l’alpiniste brusquement re- 
surgi. 

Un glacier suisse a rendu il y a 

quelques années le corps d’un al- 
piniste littéralement laminé par 
le mouvement de b gbce. Alors 
que sa taille, au moment de sa 
disparition, était de 1,70 m. il 
mesurait quelques années plus 
lard, 2P0 m. Selon le géologue- 
glaciologue Robert Vivian (1) 

* les corps qui sont rejetés par 
les glaciers sont très rarement 
intacts. Ainsi, si l'alpiniste tra- 
verse vite sorte de séracs, il sera 
terriblemera déchiqueté. D'au- 
tres fais, les corps sons étires par 
les moicvemeitts contraires du 
glacier. Quant i leur étal de 
conservation, il est généralement 
bon. les chairs sont ainsi bien 
conservées dam la glace. U rap- 
port d'un médecin réalisé en 
1S6I lors de la découverte du 


Les glacieis portent aussi les 
témoignages de combats qoi se 
déroulèrent et des grandes catas- 
trophes survenues U y a plusieurs 
dizaines d’années, notamment 
dans le massif du Mont-Blanc. 
Ainsi, sur le glacier italien - de 
Mandrone, dans la chaîne de 
l’Adamello, qui se développe sur 
un. longueur de 12 kilomètres, se 
déroulèrent, pendant l’hiver 
1917-1918. des combats acharnés 
entre les troupes de montagne 
italienne et autrichienne. Des ca- 
nons furent transportés jusqu’à 
3 000 mètres d’altitude. Ces ba- 
tailles, qui parfois prirent la 
forme d’affrontements au corps h 
corps firent plus d’une centaine 
de morts. D'autre part, pendant 
cet hiver, de nombreuses avalan- 
ches décimèrent des colonnes, dé- 
truisirent des bivouacs et des 
camps. Soixante ans après ces 
combats, on retrouve sur le front 
du glacier et sur ses marges fron- 
tales une multitude d’ossements 
humains, d’obns de canon, de fu- 
sils, de casques. « Ce glacier de 
Mandrone est assez tragique m 
lui-même, car il s'agit d un véri- 
table charnier, explique M. Vi- 
vian. En ce sens, le glacier est 
bien le reflet de l'histoire qui 
s'est déroulée dam la montagne 
il y a soixante-trois ans. - 
A Chamonix, des militaires 
qui participèrent aux combats du 


Les chutes de neige de l'hiver 
1966 ont recouvert très vite tous 
les restes de 1a catastrophe, qui 
se sont ensuite enfoncés lente- 
ment dans le glacier. M. Guy 
MoUier, qui exploite la grotte 
creusée chaque été dans le gla- 
cier des Bossons pour accueillir 
des touristes, prétend avoir revu 
il y a quelques années, vers 
3 000 m d’altitude, deux des pe- 
tits singes aperçus en 1966 à 
proximité du sommet du mont 
Blanc. - Enfermés dans leur 
gangue de glace, ils étaient pres- 
que intacts » explique le chamo- 
niard. Vivant constamment à 
proximité du glacier des Bossons, 
dont il observe le grossissement 
continu depuis 1973 et tous les 
mouvements, M. Guy Mollier ra- 
mène presque chaque jour des 
objets du Malabar. » Je décou- 
vre des quantités de pièces tor- 
dues. d'abord par l’explosion, 
puis par les mowements du gla- 
cier. Quand i! fait chaud, la 
glace fond en surface de 5 centi- 
mètres par jour: alors, on voit 
réapparaître toutes sortes d'ob- 


Deux 

encyclopédies— 

"C’est en grimpant que l’on 
apprend à grimper, non en llsflnL 5 ^ 
en montagne que Ton découvre lamo 
tagne. non sur des photos ou des 
copiions” C est par ces motsque 
Bernard Amy introdmi son ouvrage 
consacré à b Technique de 1 alpinisme.. 

Alors, pourquoi un tel livre. 
Pourquoi avoir réuni treize personn all- 
iés spécialistes de l’alpinisme, pour la 
plupart guides de haute montagne 
pour mener à bien une iel]c tache? 
Pourquoi avoir rassemble dans cette 
extraordinaire encyclopédie rouies Ira 
informations, toutes les connais- 
sances. toutes les techniques de l’alpi- 
nisme, jusqu’aux plus récentes, 
généralement ignorées ou reléguées en 

annC poürquoi avoir abordé la ques- 
tion sous autant d'aspects, et aussi 
variés que technique, géographie, 
géologie, météorologie, mais aussi 
médecine, droit et photographie? 
Pourquoi un tel ouvrage si l'on ne croit 

pas à l’utilité d'un tel ouvrage? 

Parce que. une Ibis, posé le prin- 
cipe de son inutilité comme moyen de 
véritable initiation, une fois exprimé 
ravcrtis5cmcnt.ce gros livre abonda m- 


cd du Midi, à 3 532 m d’altitude 
en février 1945, se rappellent 
avoir «enterré, quatre soldats 
de la Wermacht dans le glacier 
du Géant. ■ Ils doivent au- 
jourd'hui se trouver quelque 
part dam la mer de Glace, expli- 
que le guide Roger Jacqnet. Ils 
réapparaîtront un jour probable- 
ment au bas de la mer de 
Glace ». 

Le massif du Mont-Blanc fut 
également le théâtre de deux 
grandes catastrophes aériennes. 
Le 3 novembre 1950. le Constel- 
lation qui assurait la liaison 

Bombay-Londres, le Malabar 

Princess. qui avait entamé sa des- 
cente sur l’aéroport de Genève- 
Cointrin, percuta les rochers de 
la Tournette (4 667 m), pour fi- 
nalement s’écraser air-dessous du 
sommet du mont Blanc 
(4 607 m). Des débris de 1 appa- 
reil qui avait à son bord 
quarante-huit personnes, furent 
projetés jusqu’au refuge VaUot et 
rar le Grand-Plnteau, à 3 980 m 
d’altitude. Il n’y eut aucun survi- 
vant. Trente et un ans après cette 
catastrophe, on retrouve à envi- 
ron 400 mètres du front du gla- 
cier des Bossons une multitude 
de débris de l’appareil, mais éga- 
lement des restes humains. Par- 
courant le glacier lors d’un exer- 
cice d’entraînement pour le 
maniement des crampons, des 
stagiaires de l’Ecole nationale de 
ski et d’alpinisme ont, au mois de 
juin 1980. vu sur la glace quatre 
rrairar , probablement de femmes. 


jets. - Le 22 juin dernier, on dé- , 
couvrit ainsi une lettre parfaite- i 
ment conservée postée à Calcutta | 
en 1950 et un gros objet métalli- 
que, probablement l’un des appa- 
reils radio du Malabar Princess. 

Il possède également d’autres 
. reliques ", notamment de pe- 
tites cuillères en argent sur les- 
quelles figure l’inscriptiou * Air 
India ». • J'ai vu aussi passer en 
1976 les deux Suisses lombes au 
mont Maudit il y a vingt- 
quatre ans. Ils ne devraient pas 
larder i être déposés sur le front 
du glacier -. ajoute M. Guy 
Mollier. 

Les deux catastrophes aé- 
riennes du mont Blanc ont suscité 
dans la vallée de Chamonix, mais 
aussi en dehors, certaines convoi- 
tises. En effet, s’il n’est pas for- 
mellement établi que le Malabar 
Princess ait transporté des lin- 
gots d’or, on sait, par contre, que 
le Kanchen Changa acheminait 
deux boîtes contenant un grand 
nombre de pierres précieuses des- 
tinées à des diamantaires suisses. 
En 1966, les assurances proposè- 
rent d’ailleurs la somme d’un mil- 
lion de francs aux alpinistes qui | 
découvriraient des - trésors ». 
M. Robert Petit-Prestoud, com- 
mandant le centre de secours de 
Chamonix, révèle que des alpi- 
nistes parcourent encore au- 
jourd'hui le glacier des Bossons. 
Certains par curiosité ou pour ra- 
masser des souvenirs ou des tro- 
phées, mais d'autres s’y rendent 
régulièrement avec l’espoir de re- 
trouver ici des objets de valeur. 
Des alpinistes, affirme-t-on à 
Chamonix, auraient récupéré, il 
y a peu de temps, des bijoux sur 
des mains et des bras rendus par 
le glacier. Ces « viandards * sont 
sévèrement condamnés. Quant 
aux guides de la » vallée * qui 
traversent le glacier des Bossons, 
avec leurs clients, on dit aussi 
qu'ils ne négligent jamais de don- 
ner un coup d’œil sur la gbce des 
Bossons, mais seulement par 
souci de prudence. * 


ment illustré n'en reste pas moins le 
seul ouvrage de rélérence, ou ! on 
trouve certains details techniques igno- 
rés ou oubliés, une "formalisation” des 
techniques plus connues, et des inlor- 
mations indispensables dont on se dis- 
pense trop souvent, parce qu on les 
dissocie Oc l’alpinisme (aspects medi- 
caux ci juridiques parcxcmpic). Et puis 
surtout parce que pour connaître de la 
montagne "le plaisir, la jouissance. la 
volupté” dont parle Bernard Amy lui- 
même. il faut que codes, régies, obliga- 
tions et dangers soient devenus autant 
de réflexes, autant d’évidences pour 
tous ceux qui, randonneurs en basse, 
moyenne altitude, débutants avides 
d'apprendre, alpinistes confirmés, 
amateurs d'expéditions lointaines, 
partagent une même passion pour la 
montagne. , . . 

Le but de François Labande, dans 
Grandes Courses, est tout different. Les 
104 courses, choisies dans les Alpes 
occidentales, il ne prétend pas les 
décrire complètement, mais les évo- 
quer. Évocation par l'image, par un 
croquis et par une fiche technique, ce 
livre n'a pas l'ambition de se substituer 
aux topos. François Labande désire 
avant tout générer le rêve, provoquer 

1 ^De façon succinte, mais très pré- 
cise. il vous donne toutes les indica- 
tion importantes, point de départ « 
accès, approche, attaque, hauteur, dit- 
fi cultes, temps de la course, mat end a 
emporter, qualité de la roche, itinéraire 
de descente. Il donne enfin les rele- 
rences du guide et des canes à consul- 
ter Grandes Courses devient unique en 
ce que l'auteur ne s’cst Pf borne aux 
indications pratiques. Il fan 1 histori- 
que de chaque course, en raconte la 
première, évoque les polémiques — 
elles sont fréquentes — tranche non 
sans humour. Ces textes d'humeur, ces 
papiers personnels rendent encore plus 
attachante la montagne. Alors, on a 
envie de partir, de grimper à son tour, 
de changer d’itinéraire, tant il est vrai 
que même en montagne on est victime 
de ses habitudes. 


...et un guide. 


Dans la même co lien ion. nous 
vous rappelons l'ouvrage <r*'°n 
Chouinard Glace ei .Vcigc- C/ofcrf 
Neige est le premier, et pour 1 instant le 
seul euide technique de l'ascension sur 
neige et glace. La ma ion te des ascen- 
sions, on le sait, se fan au moins en par* 
tie sur neige. D'où l’importance de cet 
ouvrage. Yvon Chouinard. loin de 
faire l’apologie d'une technique aux 
dépens d^ne nuire Ira explique rouies 
et les démontre, photos a 1 apP U1 - 
recommandant souvent d en utiliser 
plusieurs les adaptant ainsi aux oim- 
cultés successives. Complet, praçmaii- 
que. rinlêrcl de ccl ouvrai* rraide 
également dans Ira nombreuses et 
magnifiques phoros qui I illustrent, en 
faisant ainsi un "beau livre . A ure 
aussi par ceux qui aiment l'humour 
anglo-saxon... 

Noie bibliographique : 

Bernard Amy. Technique Je T alpinisme. 
François Labande, Grandes Courser. 
Yvon Chouinard. Glace et betge- 

pour ceux qui n'ont pas encore eu roe- 
casion de nous lire, nous rappdonsquecfaa- 
oue dimanche, nous ouvrons cette colonne. 
Nous y parions des livres que nous publions 
ou raie noos avons publiés et qui nous 
paraissent soit ffacttalhé, soit se rcçrwi- 
per autour d'on thème qui dwvart a uns 
yeux intéresser tous ceux qui aiment le 


arthaud 


(1) Robert Vivian a publié en 1975 
une thèse sur les glaciers des Alpes occi- 
dentales et écrit un livre Les glaciers 
sont vivants, Ed. DesocL 
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AUJOURD'HUI 


CROQUIS 


Le chien avait disparu. Ça avait 
dû être la peur du bruit des 
feux d'artifice qui l'avaient 
trouvé seul dans 1e jardin. Il de- 
vait avoir filé par la petite porte 
dans l'espoir d'échapper à ces 
tonnerres qui le poursuivaient. 
Il fallait le rechercher, même au 
cœur de la nuit, et Je retrouver 
avant qu’il ne s'enfuie trop loin. 
Elle était donc restée seule, 
dans la petite maison au bord 
de la mer, entourée de rochers 
et de buissons de romarin. 

Qu'avait-il son livre ? Au 
bout d'un temps elle ne suivait 
plus l'histoire, les mots 
n’étaient que des syllabes dé- 
sunies, elle ne comprenait plus 
le sens des phrases. « Un peu 
d'air me fiera du bien, je vais al- 
ler à sa rencontre » . Mais il n'y 
avait personne dehors, un peu 
de lune, un peu de vent, et 
cette atmosphère raréfiée et 
stupéfaite qu'on ne perçoit que 
dans les lieux très bien connus. 
Elle s'efforçait de reconstruire 
Je paysage, chaque mas, cha- 
que plante, pour leur redonner 
les couleurs et la familiarité du 
jour. « Peut-être bien que le 
chien va revenir tout seul ? Inu- 
tile de rester là.» Et elle rentra 
pour échapper à l'humkfitô- 

La fenêtre du premier étage 
donnait sur la mer et l'on 
voyait l’étincelle ment de l’eau 
léchée par la lune. Mais les sil- 
houettes des arbres se fai- 
saient plus noires au contact 
de sa surface et la route dispa- 
raissait derrière un pfi du pay- 
sage. Elle appela longtemps le 
chien qui s'y était peut-être ca- 
ché. Le son de sa voix retentit 
et elle cria plus fort. Elle haïs- 
sait ce silence qui ne lui portait 
pas la voix de son mari ou Je 
gémissement de son chien, et 
qui semblait cacher quelque 
chose. Trop de temps avait 
passé, le silence aurait dO être 
déjà noyé par leurs présences 
jointes et par leurs bavardages. 

Quand le chien revint elle 
était seulement préoccupée 
pour son mari. Elle le laissa de- 
hors et lui commanda d'aller le 


rechercher. La pauvre bête, en- 
core épouvantée, alla se cacher 
sous le porche et se fit invisi- 
ble. te Je ne peux pas bouger, H 
faut qu'il revienne. Mais je 
pourrais peut-être lui cÿre qu'on 
la retrouvé ». Et elle se mit à 
crier une fois de plus, fort, tou- 
jours plus fort, er sa voix allait 
loin, rebondissait contre la 
montagne, elle l' entendait re- 
tentir dans sa tête, et ne voyait 
que le noir et ce silence à 
anéantir. Parfois elie se taisait 
pour tendre l' oreille à une ré- 
ponse. Son ouïe, que l'an- 
goisse rendait plus sensible, ne 
percevait rien d'autre que le 
frémissement des branches les 
plus fines, c Le voilà peut-être, 
mais non. il me répondrait ». Et 
de crier plus fort pour dissiper 
tout ce qui la hantait, et de re- 
tourner au lit pour chercher, 
dans les draps froids, un peu 
de calme dans la compagnie du 
livre qui semblait perdre tout 
charme. 

A présent elle écoutait sa 
voix qui fendait l'obscurité et 
elle s'étonnait de sa puissance 
qui ne faisait qu’augmenter à 
mesure de sa peur. Ses hurle- 
ments sa rapprochaient, elle en 
avait la tête pleine, cette fois 
elle ne pensait même plus è se 
taire et à attendre, car c'était 
trop longtemps... quand il 
siffla. 

Elle regarda autour d’elle et 
sa soirée retrouva d’un coup sa 
sérénité, la pièce reprit sa 
taille, et l’obscurité sembla 
transparente et scintilla. En 
courant à sa rencontre, elle 
réentendit sa voix. La honte et 
r incrédulité de ce qu'elle avait 
fait la firent rougir. Mais elle 
n'en ét3it que plus joOe et il lui 
dit tout contant : c Je suis allé 
jusqu'au village et puis j’ai bien 
pensé qu’il était revenu et je 
me suis arrêté boire un pot». 
« Mais tu ne m'as pas atten- 
due ? ». « Oui, une fois, com- 
ment savais-tu que j'étais 
arrivé ? ». 


Ulysse 1981 


Ulysse enfin de retour dans 
son De, avec des paniers recou- 
verts de tissus et des bidons 
d'huile d'olive à la main, 
comme tout voyageur grec du 
vingtième Siècle, ne reconnaît 
rien. Il trouve ses bergers oc- 
cupés è fabriquer des sandales 
pour les touristes avec le cuir 
de ses troupeaux. Il ne retrouve 
plus sa ferme de pierre et son 
lit en bois d'olivier, mais un 
panneau sur un mur cimenté in- 
dique en anglais « rooms to 
let» (chambres ê louer) aux 
lits en fer et matelas crevés. Sa 
femme Pénélope n'est plus en- 
tourée de prétendants, mais 
d'une foule d' estivants qu'elle 
loge et dont elle lave les draps. 
Son fils Télémaque répare sa 
moto neuve â l'ombre d'un tas 
de sable et de briques entre- 
posé là pour transformer les 
écuries en chambres à louer... 

Dans sa cave, impossible 
pour lui de goûter au vm de sa 
vigne, les tonneaux sont vides, 
mais les placards oint pleins 
de bouteilles d'un affreux co- 
gnac à bon marché dont tous 
les Grecs semblent raffoler. Les 
champs et les vergers de son 
père Laerte sont cimentés, plus 
rien n'y pousse, sauf des bara- 
quements en parpaing de bé- 
ton pour loger encore des tou- 
ristes, et plus vire que les 
céréales et les légumes qui 
subsistent autour en de rares 
endroits. Les moulins à vent 


Conte froid 


sont transformés en discothè- 
ques, cafés, syndicats d'initia- 
tive. ou tombent en reine. Les 
bulldozers détruisent les che- 
mins dallés qi» n'avaient pas 
changé depuis les temps mfi- 
noéens. pour les remplacer par 
des routes cimentées menant 
aux plages couvertes d'or- 

La plupart des fontaines 
sont fermées ; on a pris leur 
eau pour alimenter le réservoir 
des douches de l'été... Par en- 
droits des panneaux indiquent 
«no nudrsm ». ou bien une 
plage où les nudistes sont par- 
qués. Ulysse devient inquiet. 
Pourtant les hommes et les 
femmes des fresques de San- 
torin et de Crète sam nus. ou â 
demi-nus, des reproductions en 
décorent les étiquettes des 
bouteilles de vin. et même les 
musées d'Athènes regorgent 
de statues antiques ignorant 
les vêtements... 

Ulysse cherche des yeux Une 
voile pour fuir et repartir à la 
recherche de son He des bien- 
heureux, mate les seuls voiliers 
sont ceux des touristes... (es 

autres bateaux, les « va* 
porte», n’ont plus de voiles, 
marchait eu mazout et restent 
au port, attendant que te vent 
se calme, prudents comme 
Ulysse autrefois. Le mythe 
continue. 


La renaissance 
des cultures de pays 

Parcourir les campagnes, interroger les habitants et 


DANIEL LECONTE 


R éhabiliter les objets 

courants pour en faire 
noble usage. Non pour 
les exposer mais pour 
s’en servir, histoire de 
prouver que pour jouer 
de la musique fl n’est 

■ point besoin de solfèges 
ou d’instruments sophis- 
tiqués, d’un peu de mé- 
moire seulement Yves Pacher 
qui a cette ambition est une sorte 
de magiriffn Un bidon d’huile 
pour voiture, un manche & balais 
et deux cordes font dans ses 
mains un « violon-bidon » d’où fl 
tire des sous troublants. Une 
pompe à bicyclette devient flûte 
traversière. Cupules de glands, 
coquillages, noix ou tiges de pis- 
senlits connaissent le même sort 
devant des auditoires ravis. La 
feuille de lierre est son instru- 
ment préféré. Il en sort des 
nuances fabuleuses. 

Ses bacchantes de mousque- 
taires et son air faussement naïf 
donnent toujours l’impression 
qu’il vient de sortir d’une au- 
berge du « bon roi Henri ». Cela 
c’est pour les apparences, car 
derrière le camelot débonnaire se 
cache un authentique artiste. 
Avec son bus à musique joyeuse- 
ment bariolé, il bat le bocage poi- 
tevin afin de susciter d’insolites 
vocations, A l’heure de la sortie 
des écoles, fl installe son stand de 
batteleur et invite à la culture 
buissonnière. Son projet ; renouer 
avec la chaîne rompue des petits 
savoirs familiaux : « Je n'invente 
rien, dit-il, je laisse parler ma 
mémoire, je raconte mon enfance 
en musique comme mon grand- 
père m'a raconté la sienne, au 
fonds d’un vallon, avec tour ce 
qui lui tombait sous la main. » 
Yves Pacher a maintenant son 
école, une école de « musique 
pour oreille »... 

Il y a dix ans, Yves Pacher 
n’aurait guère attiré l’attention 
des animateurs culturels. Le 
« doux dingue » aurait continué 
de rêver seul dam son coin avec 
la nostalgie d’une époque révolue 
pour seule compagne. A quoi 
bon, en effet, encourager une 
telle entreprise quand on sait 
l’exode rural programmé ? A 
quoi bon rêver en quelque sorte 
quand sous l’impulsion de respon- 
sables politiques déterminés à se 
servir de la crise pour forcer les 
mutations, les lois du marché de- 
viennent l’argument suprême, les 
statistiques et les courbes le lan- 
gage courant? Les animateurs 
des foyers ruraux n’ont pas ac- 
cepté cette évolution comme une 
fatalité. Grâce à certains d’entre 
eux, Yves Pacher est désormais 
connu en Poitou-Charentes, re- 
connu même, puisque f Univer- 
sité populaire des Charcutes et 
du Poitou (UJ».CP.) l’a chargé 
de l’animation musicale dans la 
région. Grâce à eux, le 
Poitou-Charentes, mais aussi fis 
Languedoc-Roussillon, la Bresse, 
la Provence et la Corse ne sont 
plus tout à fait des déserts 
culturels (1). 


Pour les animateurs des foyers 
ruraux, la prise de conscience 
s’opère en 1974. Jusqu’alors, on y 
gérait plus ou motus bien la mi- 
sère culturelle consécutive au dé- 
clin du milieu rural : jeux de 


cartes et activités « faciles » or- 
ganisées pour le troisième âge, 
animations diverses pour les au- 
tres, n’allant jamais au-delà de 
l’acquisition d'on savoir-faire 
technique. Précédés par les cou- 
rants régionabstes ou eux-mêmes 
partie prenante de ces mouve- 
ments, les animateurs des foyers 
ruraux décident de passer â autre 
chose. « Connaître le pays pour 
créer au pays • devient désor- 
mais leur ambition première, la 
version culturelle du fameux slo- 
gan « Vivre au pays ». 

Cest sur ces bases que naît en 
1964 l’Association arts et tradi- 
tions rurales. Et c’est dans l’en- 
thousiasme que se met en place 
ce qui donnera en 1976 « La ges- 
tion paysanne», un spectacle né 
de la demande d'une oommune 
poitevine dont les 500 habitants 
jouent chaque soir en plein an- 
devant 3 000 personnes - et ce 
sur plusieurs mois — la condition 
paysanne à travers les siècles. A 
l’origine de ces démarches, il y a 
l’idée que le monde rural meurt 
de l’ignorance dans laquelle 3 est 
tenu de son passé. Une ignorance 
entretenue par les pouvoirs, di- 
sent les intéressés, une méthode 
de gouvernement • U y a des 
passés prestigieux et des passés 
quon cache, note André Pacher, 
chargé de mission à la fédération 
nationale des foyers ruraux, le 
frère d’Yves. A l'école, on nous 
apprend Molière ou Jean r 
Sébastien Bach. Là. on ne dit pas 
c'est du passé, on dit, c'est éter- 
nel... Par contre, un paysan qui 
joue de la vielle pour son plaisir 
aujourd'hui, ça. c'est du pas- 
séisme (2).» Résultat, les en- 
fants du milieu rural apprennent 
des éléments de civilisation grec- 
que, gallo-romaine, égyptienne. 
Ils baignent aussi dans un univers 
médiatique qui fait la part belle 
aux sous-cultures urbaines. Rien, 
en revanche, qui puisse leur 
permettre de fabriquer leurs 
propres mythoiogies. De créer 
sans singer. 


Parcourir les campagnes, in- 
terroger les habitants et les 
textes, déballer les boites à 
chaussures pour trier les photos, 
dénicher dans les .greniers las let- 
tres des aliaux à l’écriture appli- 
quée. Aux 1 animateurs revient le 
mérite d’avoir suscité ces innom- 
brables collectages en donnant 
aux jeunes ruraux les moyens de 
le faire. En Provence, sous l'im- 
pulsion de François Martin, a été 
menée une enquête sur la méde- 
cine populaire par les plantes. 

- Rôle thérapeutique du thym et 

- de la sauge, savoirs véhiculés de 
génération en génération par Ut 
tradition orale, savoirs menacés 
donc. Même cbûses - dans les 
Causses, où sont recehsêes les 
pratiques ancestrales pour soi- 
gner gelures et verrues, blessures 
des hivers rigoureux. 


(1) Lire Ten^ufitc du Monde Diman- 
che, • Us brancardiers de f exode m- 
rsl- (22 juin 1980). 

(2) Tous les etttwfiett <jm en lie* & 
-Toccata de te II* Rènajatre aaiicnate 

des cultures de pays organisée par Ara 
« traditions rurales sous l'égide de la Fé- 
dération nationale des foyers ruraux u 
Caylar (Hérault) du I- au 3 mai 1981. 


Là, pourtant, le projet va plus 
loin. On étudie aussi les cadastres 
de l’andeane France, on fah l’in- 
ventaire des pratiques artisanales 
et agricoles, on réunit le patri- 
moine architectural > Paire revi- 
vre te passé pour comprendre 
l'évolution, que nous avons su- 
bie », c’est ainsi que Bruno Ba- 
rasent, on jeune paysan du 
Causse, résume cette entreprise. 
« Comment se fait-il qu'avant, 
dans mon village, on vivait avec 
cinquante brebis et qu’au- 
jourd’hui il en faut dix fois 
plus ? Comment se fait-il que 
nos fermes ont été construites 
comme des cathédrales et 
qu'elles se vendent comme des 
baraques ? » 

En tonie occasion, les cher- 
cheurs sont sollicités. Sur les 
Causses, c’est l’historien Jacques 
Frayssinge qui encadre et oriente 
les enquêtes sur le terrain. En 
Languedoc, c’est Guy Mathieu 
qui a dirigé les équipes de béné- 
voles dans la recherche sur les 
fêtes en milieu rural. Quant à 
Adrienne Duran-Tullou, an- 
dense institutrice de Rogue, près 
de Montpellier, elle est le signe 
tangible du travail accompli en 
profondeur. Son œuvre porte sur 


les survivances culturelles 
païenne» antérieures au christia- 
nisme sur le causse de Blandas. 
Elle donne les dés pour compren- 
dre les résistances très fortes do 
milieu rural â tonte évolution 
dans cette répofl. Elle impose de 
Surcroît aûx milieux universi- 
taires qui en reconnaissent la va- 
leur scientifique un savoir utile à 
la collectivité régionale comme 
un savoir universitaire tout court. 


Ces collectages, qui ont Beu 
pan ou r. permettent de fassent- 
blcr des matériaux eonsidânbles. 
Dix mOle bandes magnétique» 
ont été enregistrées en Poitou- 
Charcutes. Le problème est™ de 
les classer. Une trentaine de 
33 tours sont imprimés par 
ru.p.c.p. et les foyers ruraux 
viennent de lancer une collection 
aux réferences prestigieuses - 
Annales du milieu rural — dont 
le premier titre sera Poeuvre 
d’ Adrienne Decan-TuQon sur les 
religions populaires. Un projet 
qu T Alain Riais, direeteer de l'of- 
fice départemental d'action cul- 
turelle dans l'Hérault, résume 
ainsi :« Offrir aux personnes du 
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L’arrière grand-père de Kessard 


L’arrière grand-père de Ron- 
sard était-B bulgare ? Dans raie 
oeuvre autobiogr ap hi qu e,' écrite 
en 1554, on lit : c En o e qui 
concerne mon arrière grand- 
père, H est originaire du paya 
où le danube glacial coûte en 
voisinage de la Thrace. » 
L'agence B.T_A. annonce 
- qu'un chercheur butganj' avait 
trouvé, â y a quelques armées», 
dans les manuscrits de la Bi- 
bliothèque nationale de Paris, 
un document N* 30/ Index 
N* 50.832, dont I* texte dit 
« Baudoin de . Ronsard, origi- 
nêrœ de Bulgarie, commandant 
de hongrois qtrff avait em- 
menés en France sous PhiBppe 
de Valois contre tas Anglais,* 
eu un fils, G. dé Ronsard, qui 
e'eat établi en Vêndomoô, oùâ 
s'est marié. Loys de Ronsard, 
maître d'bûtel du roi, chovaSar 
de (l'ordTBj Saint-Mchot. U a 
épousé Jeanne de Chaudrffllor, 
issue des famHtes nobles Roth -, 
jan et Leàu TrérheiÜe.Jls ont Su 
Pierre de Ronsard, né au 


château de . la Posson- 
nièra de VendOms^en 1524. a _ 
Séton V agença bfégpre, un 
appui en favera de dette thèse 
est le fait que * le mot en Bul- 
gare pour * robee » est s ka- 
pkm » , c’est-è-dke le racine du - 
nom du mBsge de Kspinovo. 
dans. Ja -région de Vettko' 
T/novoa. j - j 

La o h at thour qui a trouvé Je 
document précité à te Natio- 
nale, a déclaré récemment : 

« Cela ne. stgniBe en aucun cas 
que noua voulons priver fa btté- 
rature et l'histoire française de 
leur, génti. U s’agit de prouver 
une vérité sur ‘lès reiatiana hiS- 
tùriqueûernrelèa peuples fran- 
çais et bufgme». 

Les édites de YeSfco Tmovo 
ont en tout cas saisi® balle 80 
tend et Consacré un* exposé- - 
don eau prince des. poètes 
français» dans las locaux de, 
f université locale, oG l’on peut 
voir no ta mment dea pbetood- 
pfes dés documenté de ta BJL 
« da* vues du! chfteau de h 
Pûssonriîère ©& Ronsard est né- 


JOURNAL I 

' . Dr effet 

Le e Journal de Genève a 
refera reflet ravageur produit 
eu Portugal per une. aéria .de 
feuilletons brésiliens qtti ont 
pria. le pas au Portugal .sur les 
événements pa Etriqués et éco- 
nomiques, .et diminué sensible- 
ment le fréquentation des res- 
taurants, des d rié ma * et des 


La préeaotiofl 


Elle avalait tons les jours plusieurs cachets pour 
Beutraiiser l'effet de la pilule qu'elle prenait tous les 
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ravtgMr 

réporidamnt- dm leur côté la, 
ménégéres. Uns trie réaction, 
aNmerrtée par la presse écrira 
at par l’émoi de rentiers dm lot- 
ma de protestation eta cbaoc 
rien de la télévieiùn. a amené 
colieriTi à rapouasar une. 
dauxiàme foré l'heure de dma- ( ' 
rien ver» gh h. 3o. «Trop - 
terri», tontinueaeu dé protas, 
ter les ércorirtdonriatsdû fmjil- . 
tamn. « Vous caaeau lo bara- 
qué protestaient les 
propriétaires de salka rie apeo- 
tade Qui accusent là télévision 
■ de -leur fane de . h « crincte- 

mnee dtiayele ». • 

■*. » ijft.tel Phénomène axial 
fi» pâmait pas laissât tndU/i-' : 
tenta les anemtaguae !...). 
CertslHs ont souligné l'Ih- 
éüsntie négative dé bas pin- , 
gmtrmri sur » tangage con- 
nut d» le- papulation. Ih oht- 
hitmnaniutr'mieiepeirttit^s' 
pstié tiu Portugal et: au firW 1 
/Tétant fias totitilat le uém ’ 

il était cependant devenu coû- 
tant rfartiméa dtni tw tuérr 
tie üaborin» aadà toto ue - 
mmea enpneatDnstttfi.Bmu- 
lié du » Hia-tiaèianélro: 
duégumeuh» /tient pas hésité . 
i afériher tiàe » tiréai tioK**- " 
sait i éori M& ^tiBfagal, - 

. même ai.ce riéttit titiê euhuret- . 
lerirentù'aidtrriyont-virteri- 
sütistda neét&zité daletêlé- 
Wstei (*irît««se à produira 
«/.« .••*»•« ' 'dés' ptiog ratâmes' - 
poirvàtrl éob vu* et emanôua - 

. par tins pppiéàticri'cti..h jsua. 

. tfanalpIMitiame' ait- encore ■ 
trés Hové a 
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mieu rural qui sont Us témoins 
dlleur temps la possibilité de 
chcréiiser et de faire partager 
/< irs travaux. » 

- Ici. du patrimoine naît l'ac- 
tm*. titre une publication des 
fyers ruraux. Ce n'est pas un 
s >gan pour la galerie, mais une 
i ilité nécessaire pour empêcher 
c 'on ne sombre dans la contem- 
ption figée du passé. Chaque 
< Ilecuige fait ainsi l'objet d'une 
istitution sous forme d’exposi- 
cn des photos et documents re- 
ueillis, de diaporamas ou de 
11ms vidéo qui circulent dans 
lusieurs lieux. Dans le secteur 
le la Haute-Garrigue à MonlpeL 
pcr. c'est la vigne qui a servi de 
ihème au collectage. Un thème 
pxploré sous tous ses aspects : 
fconomique, social et festif. Au- 
clà. les animateurs ont demandé 
ax peintres, aux sculpteurs et 
ox séri graphes de la région de 
cécr à partir de ces thèmes. Les 
afants ont été mis à contribution 
pur une recherche picturale à 
prtîr des différentes couleurs 
ônstituées par la lie de vin. Une 
eposition de l'artisanat tonnelier 
et mise sur pied en relation avec 
l< xntre régional de documenta- 
ten pédagogique. 

- De la connaissance du mi- 
lia à son expression. » Cette 
fonule systématique affichée 
pa les animateurs est en particu- 
iie celle de la Marchandeile, on 
grupe poitevin créé en 1970. Au 
déart. le groupe a recueilli les 
msiques traditionnelles auprès 
de personnes âgées et travaillé à 
la estitution des costumes d’épo- 
qe. - En 1974 . note Gérard Bar- 
ra)n. membre du groupe, cer- 
tain ont dit : pourquoi faire des 
rerêsensations en costumes tra- 
ddonnels. alors qu'on va au 
spctacle en bagnole et qu'on so- 
nrise avec des techniques mo- 
ârnes ?... Les musées, c’est bien, 
jais il faut visiter et s'en aller 
eplonger dans la vie Au- 
burd'hui. c'est en jean's que la 
vlarchandelle présente une co- 
médie musicale, un spectacle 
Complet à base de poèmes, 
jdans^s, diapositives, sons et éclai- 
Iragesl techniques qui ont toutes 
fait f«bjet d'une recherche parti- 
culièn. 

Mène volonté de création à 
La Gunettc, dans le Minerve is. 
A l'oigine, deux enquêtes susci- 
tées ®r l’animateur du foyer ru- 
ral. .'une sur le Larzac, l'autre 
dansTHéraultais. Blés permet- 
tent de mieux cerner les menla- 
litèssur les problèmes viticoles, 
sur l'implantation des mines 
d'usnium et l’imaginaire que ces 
quêtions produisent dans les 
tête. Catherine Bonnaffé. du 
Thdtre de la Carriera, et Jean 
Lois Escante. du Théâtre de 
l'Obier, prolongent ce travail 
pareurs conseils. Deux pièces de 
thétre sont montées. Une pre- 
mièe en 1978. l’autre en juil- 
let 979 : le Monstre de Cousti- 
net Aujourd'hui, à La Caunette. 
sa îajesté carnaval a de nouveau 
dra de cité. La fiête du vin neu- 
ves aussi... 

fisse is me ? l’expression fait 
bortir nos interlocuteurs. Trop 
de ens douteux ont usé de Par- 
gurent contre le monde rural 
pov les laisser indifférents. Dé- 
tou par la tradition, oui ! retour 
à i tradition, non ! - Le pas- 
svime. c’est vouloir revenir au 
pasé. répond André Pacher. On 
auait bien du mal. car on com- 
mnee seulement à le connaître 
ut peu. Ce que nous voulons, 
c'et nous réapproprier nos ra- 
des pour que les branches de 
l'ebre. la création, continuent 
dipousser. On parle souvent de 
mdernitè économique du monde 
real, jamais de sa modernité 
citurelle. Revendiquer cette 
mdernitè. c'est vouloir les ou- 
til modernes d’une expression 
catemporaine qui prenne le re- 
lis d'une tradition arrêtée -. 
- ’js connaissance du passé peut 
Sasibiliser les gens à une ré- 
ftxion . dit de son côté Alain 
Rols. Dans un deuxième temps. 
U gens qui ont pris conscience 
q 'ils appartenaient à une même 
eiture . à un même pays . qu'ils 
avieni des ancêtres communs, 
pavent se retrouver sur des pro- 
jet précis, sur des pratiques de 
sddaritè. Alors seulement, une 
crat ion culturelle authentique 
es. possible. Alors peut-être la 
grnd-mère du Causse et le 
pet-Jtls de l’H.LM. de Mont- 
peier pourront se rencontrer ». ■ 


Des chrétiens cachés 
depuis le XVI e siècle 

Saint François-Xavier, accompagné de deux 
autres jésuites et d'un interprète, débarque le 
15 août 1549 dans une île japonaise. Des 
centaines de milliers de Nippons furent convertis 
au catholicisme. Parmi leurs descendants, une 
dizaine de milliers de « chrétiens secrets » 
pratiquent une religion qui n'a plus de rapports 
avec Rome. 

mÊÊÊÊÊmm Philippe pons ■hdi ■« 


#N* V A visite du pape au Ja- 
pon? Elle ne nous 
■ concernait pas. Nous 
I sommes chrétiens. 
I i c'est entendu, mais 
I i nous n'avons pas be- 
mA soin d’Eglise. Notre 
foi nous vient de nos 
ancêtres qui l'ont 
payée de leur vie. • 

Dans un kimono noir, revêtu 
pour nous recevoir dans sa mo- 
deste maison un peu à l'écart du 
village de cette petite île d’Hrit- 
suki au large du Kyushu, au sud 
du Japon, le vieil homme parle 
sans animosité de cette Eglise ro- 
maine qui lui est étrangère. De 
son nom de baptême, il s’appelle 
Juan. Dans la petite commu- 
nauté de « vieux chrétiens •, des- 
cendants des premiers convertis 
du seizième siècle, qui au- 
jourd'hui rejettent l'Eglise et ne 
sont d’ailleurs pas reconnus par 
elle, il fait office de ministre de 
ce culte qui n’a plus de chrétien 
que le nom et dont les rituels mê- 
lent catholicisme, bouddhisme et 
culte shinto (la religion première 
du Japon). 

En entrant dans la petite pièce 
en latamis (nattes) , Juan s’est si- 
gné du pouce droit sur le front et 
la poitrine, — à la manière des 
missionnaires, qui, jadis, avaient 
converti ses ancêtres, - devant 
un autel au fond d’une sorte de 
placard dont il ouvrit les bat- 
tants. Puis il souleva le tissu qui 
en voilait le fond, découvrant une 
image jaunie de Marie, désuète 
et écornée, comme on en trouve 
dans de vieux missels. A côté, se 
trouvait un minuscule médaillon, 
représentant aussi la Sainte 
Vierge, et deux fouets en corde 
rappelant le calvaire. Ce sont là 
les objets de vénération, les 
« dieux du débarras » fnado- 
gami). ainsi nommés parce que 
les fidèles les cachèrent pendant 
les deux siècles et demi de persé- 
cution. 

Des fruits sont disposés devant 
les images pieuses en guise d’of- 
frandes. Comme les deux petits 
vases placés symétriquement de 
chaque côté de l'autel, il s'agit 
d'emprunts au culte shinto. D’ail- 
leurs. juste à côté de l'autel 
«chrétien -, un peu plus haut, il 
y eu a un autre, avec ses houppes, 
ses papiers blancs en zigzag et 
ses offrandes - gâteaux de riz et 
fruits — dédiés aux divinités 
shinto. • Si nous n’avions res- 
pecté qu'un seul Dieu, nous au- 
rions tous été massacrés ». com- 
mente le vieil homme. Une 
nécessité sans doute mais aussi 
une obscure croyance dont la foi 
chrétienne n'a pas eu raison. 


Lorsqu’au siècle dernier, la li- 
berté de culte fut reconnue par 
les autorités de Meiji, les chré- 
tiens, alors tous cachés, sortirent 
de l'ombre. - Nous avons, nous 
tous ici, le même cœur que 
vous ». murmura la plus hanlie 


du groupe de femmes qui s'était 
approché, raconte le Père Petit- 
jean, l’un des premiers mission- 
naires français à être revenu au 
Japon dès que l’archipel fui en- 
trouvert à nouveau aux étran- 
gers. C'était en mars 1865, la pe- 
tite église de Oura, à Nagasaki, 
venait d’être achevée : sous la 
pression des puissances étran- 
gères, les autorités japonaises 
avaient en effet autorisé les mis- 
sions à revenir au Japon, après 
deux siècles de bannissement du 
christianisme et de persécution. 
Mais dans leur esprit, les églises 
devaient être réservées aux seuls 
étrangers. 

Bravant les risques d'empri- 
sonnement et de déportation, ces 
femmes, qui étaient allées vers 
Petitjean, bientôt suivies par 
d'autres fidèles venant recevoir 
les sacrements la nuit,, faisaient 
partie d'une communauté de 
« chrétiens cachés ». Ce sont les 
missionnaires français qui furent 
les premiers témoins de ce phéno- 
mène de survivance d'une foi 
sans prêtre ni mission. 

Le Japon est certes au- 
jourd'hui un pays où Noël (kuri- 
shimasu) est rété avec enthou- 
siasme et où la Bible compte 
parmi les best-sellers. Mais cela 
tient davantage au mercantilisme 
ambiant qu'à la foi. Comme les 
mariages en blanc avec un bou- 
quet de fleurs d'oranger à la 
main ne sont dus qu'à la mode : 


Aujourd’hui, ils sont sans 
doute dix mille - mais personne 
ne sait exactement - ces « chré- 
tiens secrets », descendant des 
croyants qui pendant les deux 
siècles de prohibition du christia- 
nisme, ont continué à célébrer en 
secret, et malgré les risques, un 
culte fervent. Ils vivent toujours 
dans ces îles - Amakusa. Goto, 
Ikitsuki - qui forment la frange 
occidentale du Japon proprement 
dit. à quelque trois heures de ba- 
teau des côtes du Kyushu. 



- kakko ii » (c'est chic) disent 
les jeunes Japonaises. Mais le Ja- 
.pon n'est, pas une terre de ch ré- ' 
lienié : la Corée du Sud, avec 
une population trois fois moindre 
que celle du Japon, est infini- 
ment plus touchée par le message 
chrétien. Malgré la liberté de 
culte, les chrétiens japonais ne 
sont qu'une minorité. Les catholi- 
ques sont à peine plus de quatre 
cent mille - un nombre guère 
plus élevé qu'au début du dix- 
seplièmç siècle, bien que la popu- 
lation ait depuis quadruplé : cent 
vingt millions d’habitants (I). 

Lorsque les chrétiens cachés 
sortirent de la clandestinité, ils 
étaient environ cinquante mille, 
mais se séparèrent en deux 
groupes : les uns rejoignirent 
l’Eglise, les autres restèrent- à 
l'écart. Ces réfractaires n'avaient 
certes plus de raisons de se ca- 
cher (mais le nom de « chrétiens 
cachés » leur est cependant 
resté). Ils sont devenus infidèles 
à force de vouloir être fidèles à 
cette foi secrète qu'ils avaient hé- 
ritée de leurs ancêtres. Plus qne 
le Christ peut-être, ce sont les 
croyances de leurs lointains pa- 
rents qu'Ds vénèrent Certains 
groupes de «chrétiens cachés» 
sont devenus des attractions tou- 
ristiques et se donnent en pâture 
aux équipes de télévision. D'au- 
tres fuient cette notoriété, se re- 
plient sur leurs cultes, leurs lieux 
sacrés au fond des montagnes ou 
des bois. Dans les villages, on les 
connaît et tout le inonde se 
côtoie. • infidèles » et croyants. 


monopolisa le commerce avec les 
Portugais et les Espagnols. A la 
fin du seizième siècle on comp- 
tait déjà deux mille chrétiens à 
Ikitsuki Aujourd’hui, la majorité 
de la population (10000 per- 
sonnes) est chrétienne. Une 
bonne partie se situe hors 
l'Eglise.. 


S’il est une terre chrétienne au 
Japon c'est bien dans ces îles — 
notamment P archipel Goto - 
qu'il faut la chercher. Les îles 
Goto, chapelet de terres flot- 
tant, s’étendent sur 120 kilomè- 
tres, recèlent peut-être les plus 
beaux paysages du sud du Japon. 
Poussière dUes et bras de mer, 
criques et montagnes à végéta- 
tion abondante s’abattant sur des 
rivages de sable ou des récifs de 
rochers noirs d’origine volcani- 
que : les îles Goto offrent un pay- 
sage très «japonais». Et pour- 
tant on y note un anachronisme : 
une multitcde-de clochers, des ci- 
metières minuscules hérissés de 
croix, blottis autour de petites 
églises de bois ou de brique rouge 
comme an en voit dans le nord de 
la France, mais, ici, surplombant 
des rizières en terrasses. On ne 
pousse pas la porte des ces 
églises : elle coulisse. A l’entrée, 
sont disposés des casiers pour 
ranger les chaussures, comme 
dans toutes les maisons nippones. 
Ni banc ni prie-dieu dans celle où 
nous entrons mais un espace en 
ta tamis, vide jusqu’au pied de 
l’autel. Les fidèles suivent l’of- 
fice agenouillés. D’autres n'ont 
plus ce charme et sont souvent 
banalement envahies par le béton 
et le dinquanL Mais quels que 
soient les matériaux, la dévotion 
ne semble pas avoir déserté ce s 
Ues offertes aux vents et aux ty- 
phons, et séparées les unes des au- 
tres par des mers incertaines. 

A l'extrémité nord de Naka- 
dori, une grande île toute en lon- 
gueur, après avoir suivi une 
étroite route de corniche, serpen- 
tant entre les rizières et la côte, 
après avoir gravi des monts 
battus par un vent du sud ba- 
layant les herbes folles, on arrive 
dans l'une des dernières bour- 
gades accessibles en voiture. La 
première chose qu'on aperçoit, 
c’est une église : colossale pour le 
lieu, aux formes d’un futurisme 
contestable, mais flambant neuf. 
• Chacune des soixante-quatorze 
familles du village a payé 
1.7 million de yens (soit 
35 000 F) pour sa construction, 
la somme la plus élevée versée 
au Japon par des fidèles pour 
leur paroisse », raconte le curé. 
Le premier médecin est à 
quarante-cinq minutes en voiture 
et d'ailleurs seulement trois fa- 
milles en possèdent une. Mais 
l’église est là, massive et pom- 
peuse. dominant la mer et exi- 
geant pour son entretien 
11000 yens (soit 220 F) par 
mois et par famille de cette mo- 
deste communauté de pêcheurs 
• de seiches. 

j H y a peu de • chrétiens se- 
■ crets • par là haut. Ils sont plus 
t nombreux dans le sud ou, au 
: contraire, plus au nord sur une 
; autre Ile, ikitsuki. Elle fait face 
C au port d'Hirado, qui longtemps 


- Ils pratiquent leur culte chez 
eux; récitant chaque matin des 
prières (qu'ils appellent oratiû } 
où se mêlent le latin, le portugais 
et le japonais. Elles ont été trans- 
mises oralement et personne ne 
sait plus ce que veulent dire ces 
sons, psalmodiés longuement et 
entrecoupés de génuflexions. 
L'un des membres de la commu- 
nauté est choisi pour célébrer le 
baptême. Un autre garde les 
« dieux du débarras ». Le bapti- 
seur officie à date fixe, la plupart 
du temps à un moment de fête 
shinto, comme par exemple celle 
des enfants [shichigosan) , le 
15 novembre. A certaines épo- 
ques, à ranbe, quelques fidèles 
vont chercher de l’eau sacrée sur 
l'Ilôt Nakænoshima, à quelques 
encablures : noire, mystérieuse, 
battue par la mer qui s'écrase sur 
ses récifs, cefte Hé. était le lieu 
d’exécution des martyrs qui y 
étaient crucifiés, brûlés ou 
pendus par les pieds dans des 
fosses à purin. Juan, le baptiseur, 
se souvient du « chant de saint 
Jean » qu'ils entonnaient sur la 
barque qui les conduisait au sup- 
plice : - Entouré par les flots, je 
suis comme un péta le de fleur de 
cerisier qui va tot'nber. Mais 
demain je renaîtrai tel un 
bourgeon. « Certains villageois 
connaissent encore des chants 
grégoriens du seizième 
siècle (2). 

D'une manière générade, les 
chrétiens secrets vénèrent les 
lieux où ont été martyrisés leurs 
ancêtres. Il en existe huit à Jkii- 
suki : certains n'étam marqués 
que par quelques gaîjinu^ entre 
deux maisons ou enfouis au fond 
des bois sur les falaises. Parfois 
ont lieu des processions discrètes- 

* Le culte des « chrétiens ca- 
chés • n'a plus rien de chrétien : 
c'est une sorte d'animisme où se 
manifeste une influence certaine 
du shimolsme », expliqœ le Père 
Pacheco qui vit à Nagasaki et 
connaît bien ses communautés. 

• Ils vénèrent leurs ancêtres qui 
sont devenus des sortes de kami 

- cette, multitude de divinités . 
protectrices ou maléfiques, qui 
peuplent l'univers shintoïste ». 
Outre la Vierge, qui souvent est 
représentée sous forme d'one 
Maria Kdnnon (Kannon est la 
déesse de la charité) , ils vénèrent 
des images de martyrs nippons, 
coiffés à la samouraï, dont les an- 
gles sont souvent déchirés : ils 
portaient en effet ce petit mor- 
ceau de papier sur eux comme on 
talisman. 

Autrefois. Us priaient en direc- 
tion du sud, c'est-à-dire de Rome. 
Ils ne le font plus : la coupure est 
nette. Les * chrétiens cachés» 
sont réfractaires à la prédication 
catholique. Sans doute aussi, les 
chefs de communauté doivent-ils 
au maintien de leur culte une po- 
sition sur le plan locaL Tous les 
efforts pour les ramener dans 
l'orthodoxie en tout cas ont 
échoué. Il y a une quinzaine d’an- 
nées, le cardinal Mareila invita 
les principaux bapùseurs à Naga- 
saki. Ils vinrent, écoutèrent et re- 
partirent sans mot dire vers leurs 
croyances. Lors de la visite du 
pape au Japon, certains sont 
aussi venus à Nagasaki pour sui- 
vre la messe pontificale. Mais 
pour eux non plus, apparemment, 
rien n’a changé. Le temps et les 
nouvelles générations, moins res- 
pectueuses du souvenir des ancê- 
tres, finiront probablement par 
avoir raison de cette foi à la 
dérive. . . ■ 


w Japon an mÜMu du seizième siècle, 3s 
forent bien accueillis, avec une toWmacc 
absolue et sans doute «n» égale au 
Moyen Age. « Japonais, me s dtlica » 
écrivait saint François-Xavier dont le 
nom est resté lié & révsjsgéüsatkm de 
l'archipel et qui ne cessa de vanter les 
qualités de ces incroyants en qui il 
découvrait bien des vertus que rOcri- 
de ni avait perdues. Le « siècle c hr é tien » 
au Japon dura jusqu’au début de f épo- 
que Tokugawa au dix-septième siècle. 

12) Un disque de ces chants grégo- 
riens s été réalisé sous la direction du 
professeur Mbagawa, une autorité en 
matière de musique médiévale. 
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VIII JUILLET 1981 DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


1. - BANQUE MONDIALE : 
M. Alden W. Clausen succède à 
M. Robert McNamara à la tête 
de la Banque internationale de 
développement et de reconstruc- 
tion (BIRD), dite Banque mon- 
diale (2). 

2. - ALGÉRIE : Le comité cen- 
tral du F.L.N.. réuni depuis le 
30 juin, s'achève en modifiant la 
composition du bureau politique 
qui comprend désormais dix 
membres au lieu de sept. Mais 
MM. Abdelaziz Bouteflika et 
Mohamed Salab Yahiaoui, per- 
sonnalités influentes durant la 
présidence de Houari Boume- 
diène, en sont éliminés (2, 3, 4, 
et 7). 

6. - ARGENTINE : L’ancienne 
présidente Isabel Peron, détenue 
depuis le coup d'Etat militaire 
qui fa renversée le 24 mars 1976, 
est libérée (S et 12-13). 

7. — GE.E. : L’Assemblée euro- 
péenne décide de tenir toutes ses 
sessions plénières à Strasbourg 
(9). 

7. - FRANCE -GRANDE- 
BRETAGNE : Un avion solaire 
américain traverse pour la pre- 
mière fois la Manche (9). 

10 - AFGHANISTAN : M. An- 
dré! Gromyko juge * irréaliste et 
inacceptable » la proposition eu- 
ropéenne de conférence sur l'Af- 
ghanistan après avoir reçu, le 6, à 
Moscou, lord Carrington, prési- 
dent en exercice du conseil des 
Dix (2, 7, 8 et 12-13). 

13 - C.E.E. : Les ministres des 
affaires étrangères de la C E E-, 
réunis à Bruxelles, décident de 
bloquer la négociation sur l'adhé- 
sion de l’Espagne jusqu'en no- 
vembre (15). 

13 - MAROC : Le procès de 
quatre-vingt-deux militants so- 
cialistes arrêtés après les mani- 
festations du 20 juin commence à 


Renouveau 

polonais 

Du 3 au 5, M. Andréi Gro- 
myko. ministre soviétique 
des affaires étrangères, se 
rend à Varsovie. Le commu- 
niqué commun, publié à l'is- 
sue de cette visite officielle, 
réaffirme que « la Pologne 
était, est et sera un maillon 
durable de la communauté 
socialiste •, mais ne com- 
porte aucune critique contre 
l'évolution actuelle. 

Le 7. Mgr Josef Glemp est 
nommé primat de Pologne : 
il succède au cardinal Wys - 
zinski. décédé le 28 mat 

Du 14 au 20 a lieu à Var- 
sovie le congrès extraordi- 
naire du parti ouvrier unifié 
polonais fPOUP) : seul un 
tiers des membres du comité 
central a été élu parmi les 
1995 délégués qui. pour 
80 %, sont des hommes nou- 
veaux. 

Le 16. les délégués élisent, 
à bulletin secret pour la pre- 
mière fois dans une démocra- 
tie populaire, le nouveau co- 
mité central : dix-huit 
sortants seulement sont 
réélus, dont quatre membres 
sur onze du bureau politique. 
Sont exclus aussi bien des 
conservateurs que des libé- 
raux. et les nouveaux élus se 
situent eux aussi dans ces 
deux camps. 

Le 18. M. Stamslaw Kama 
est réélu premier secrétaire 
par un vote direct et secret 
du congrès. 

A partir du 25 ont lieu 
dans plusieurs villes des 
- marches de la faim * pour 
protester contre la pénurie 
alimentaire et l’annonce d’un 
projet gouvernemental qui 
prévoit pour le 1 " août une 
diminution des rations de 
viande et une importante 
hausse des prix des denrées 
alimentaires de base. 

Le 31, un remaniement mi- 
nistériel est approuvé par le 
Parlement. M. Jagielski. né- 
gociateur des accords de 
Gdansk et vice-premier mi- 
nistre chargé de la coordina- 
tion économique, quitte le 
gouvernement, qui compte 
désormais quatre généraux 
d’active (à partir du 31. 


Rabat : dans tout le pays, au 
moins mille personnes ont été dé- 
férées devant les tribunaux. 
M* Benameur, ancien bâtonnier 
de Rabat, est condamné, le 30, à 
trois ans de prison avec sursis (3, 
4, 7, 10, 11, 15 et 25/ VII, 
1/VHI). 

15 - ISRAËL : M. Menahem 
Begin est désigné pour former un 
nouveau gouvernement après la 
proclamation officielle des résul- 
tats des élections du 30 juin : son 
parti, le Likoud, obtient 48 sièges 
contre 47 au Maarakh, la coali- 
tion formée par le parti travail- 
liste et le Mapam (du 2 au 7, 14 
et 16). 

15 - FRANCE-LIBYE: Le gou- 
vernement français annule la sus- 
pension des contrats signés avec 
la Libye décidée en décem- 
bre 1980 après l’intervention li- 
byenne au Tchad (16, 17 et 18). 
16-23 - FRANCE : Le 42' 
congrès eucharistique Internatio- 
nal rassemble à Lourdes vingt- 
sept mille délégués, dont plus de 
neuf mille jeunes, originaires de 
soixante-treize pays. Jean- 
Paul II, hospitalisé à Rome de- 
puis le 20 juin pour une affection 
virale qui l’a frappé après l'atten- 
tat dont il a été victime le 13 mai, 
adresse le 21 un message filmé 
aux congressistes (du 14 au 25). 
17 - MALAISIE : M. Mahathiz 
Mohamad devient premier minis- 
tre. [I succède à M. Hussein Onn 
qui, malade, a renoncé au pou- 
voir (I, 16 et 22). 

19-21 - SOMMET D’OT- 
TAWA : Les sept chefs d’Etat et 
de gouvernement des principales 
démocraties industrialisées déci- 
dent de lutter « en même temps » 
contre l’inflation et le chômage. 
Cependant, le président Reagan 
n’a pas voulu s'engager à réduire 
les taux d'intérêt américains, 
malgré l’insistance des pays euro- 
péens. Les Sept « confirment » 
d’autre part leur « unité de 
vues » sur les problèmes interna- 
tionaux et dénoncent « l’accrois- 
sement permanent de la puis- 
sance militaire soviétique » (du 

16 au 25). 

21 - CENTRAFR1QUE : Le 
président David Dacko décrète 
l’état de siège et fait appel à l'ar- 
mée après avoir, le 18, interdit 
trois partis d'opposition rendus 
responsables d’on attentat meur- 
trier (trois morts et vingt-trois 
blessés) commis le 14 contre un 
cinéma de Bangiri (du 16 au 25). 

22 - ITALIE : M. Mehmet AH 
Agca, qui avait tiré sur le pape le 
13 mai. est condamné aux tra- 
vaux forcés à perpétuité après un 
procès qui n’a pas éclairé les mo- 
tivations et les complicités dont a 
pu bénéficier le terroriste (du 21 
au 24). 

24 - IRAN : M. Mohamed AH 
Radjaï est élu président de la Ré- 
publique. U obtient 12,9 minions 
de voix (88,12 %). Cependant, 
plus de deux cents exécutions ont 
eu Heu dans le mois , dont celle, 
le 26, de Mohamed Reza Saa- 
dati, un des dirigeants des Moud- 
jahidin du peuple (à partir du 
21 ). 

24 - LIBAN : M. Philip Habib, 
envoyé spécial du président Rea- 
gan au Proche-Orient, obtient la 
suspension de ■ toute action mili- 
taire entre les territoires israélien 
et libanais ». Ce cessez-le-feu, 
respecté les jouis suivants, met 
fin à quinze jouis de raids israé- 
liens. Tandis que les Palestiniens 
répliquaient en bombardant des 
localités de Galilée, Beyrouth a 
été attaquée, le 17, par l'aviation 
israélienne : cent soixante-six 
personnes ont été tuées et cinq 
cent quatre-vingt-six blessées. 
Les Etats-Unis ont décidé, le 20, 
de ne pas reprendre les livraisons 
d'avions F-16 à Israël bloqués en 
juin après le raid de Tamuz 
contre l'Irak (à partir du 11). 
29 - IRAN : L’ancien président 
Bani Sadr obtient l'asile poHtique 
en France, où il est arrivé à bord 
d’un avion militaire, accompagné 
de M. Massoud Radjavi, chef des 
Moudjahidin du peuple (à partir 
du 30). 

29 - ÉTATS-UNIS : U Congrès 
adopte le projet de réduction de 

25 % des impôts en trois ans. Ce 
succès du président Reagan pro- 
voque une nouvelle hausse du 
doUar qui atteint, le 31, à Paris, 



Si tes Français n'avaient pas voté comme l’on sait, la rubrique 
« France a de cette chronologie ne rapporterait aucunfart. Ou plutôt 
si. un. un seul : le record de Marc Pajot dans te traversée de l'Atlanti- 
que en catamaran. 

La rubrique s économie » se bornerait i faire mention des 
mésaventures de M. Jean-Pierre Brflfé avec la compagnie Saint- 
Gobain. Il n'est pas jusqu’au chapitre des libertés qui se contenterait, 
vraisemblablement, de signaler que le Parlement a voté, bien sûr. la 
désormais rituelle loi d'ammstie. 

Toutes les autres informations proviennent d'un changement 
po&tkjue que la malice seule, probablement a fait tomber durant une 
période à l'ordinaire remarquable par sa vacuité pour ce qui concerne 
l'Hexagone. Dire que, maintenue au pouvoir. Fandanna majorité eût 
agi elle aussi n'est pas tout à fait exact U n'est que de se reporter A 
te chronologie de juillet 1980. 

A l'exception du conflit des marins-pécheurs, la France. * géné- 
ralités» et € économie» confondues, se réduisait alors à neuf infor- 
mations, dont un record d’Eric Tabariy. celui précisément que vient 
de battre Marc Psgot. -En outre, certains faits, autocritique obûge. 
n'avaient été retenus que pour masquer la pénurie... Avec la même 
réserva, la France n'apparaît en juillet 1980 que deux fois sia- huit 
sous le bandeau s Libertés ». 

Il sera donc intéressant, pour mesurer l'étendue du change- 
ment, d'observer ce que produira le mois de juillet 1982 dans te 
domaine des événements français, lorsque la nouvelle majorité n'en 
sera plus à inventât chaque jour sur son clavier tout neuf. 

Il y a fort à parier que la tradition retrouvera son sillon, comme 
à date fixe, semblable, é ces oiseaux que l'instinct appelle à la migra- 
tion. les Français reprennent la route des vacances. Imitant ses gou- 
vernés, le pouvoir fera de même, se soumettant cependant à une 
forme grammaticale qui est dans son apanage LA vacance. 

PHILIPPE BOUCHER. 


La chronologie établie par Phffippe Boucher et Édouard Mazerol 
paraît le deuxième (fimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du « Monde » où -est 
rapporté l’événement cité. 


Les difficultés des îles Britanniques 


En Angleterre, de vio- 
lentes émeutes éclatent dans 
les quartiers périphériques 
de plusieurs grandes villes. 
Le 3. à Southall. dans la 
banlieue de Londres, des ba- 
garres ont lieu entre de 
jeunes militants racistes 
blancs et de jeunes Indiens et 
Pakistanais. 

Du 4 au 7, à Liverpool, de 
véritables affrontements op- 
posent les forces de l'ordre à 
des jeunes du quartier popu- 
laire de Toxteh. peuplé en 
grande majorité d'Asiatiques 
et d’Antillais. Jusqu'au 14, 
dans une trentaine de villes, 
des bandes de jeunes. Blancs 
et Noirs, s’en prennent aux 
magasins et attaquent des 
policiers. 

Tandis que les travail- 
listes reprochent au gouver- 
nement d’avoir laissé s'ins- 
taller le chômage, qui affecte 


près de 3 millions de per- 
sonnes ( 10,7 %de la popula- 
tion active et plus de 20 % 
des 16-25 ans). Mme That- 
cher confirme aux Com- 
munes, le 14, qu’elle donne 
la priorité absolue au main- 
tien et au rétablissement de 
Tordre public. 

En Irlande du Nord, l’in- 
transigeance est également 
de rigueur : le gouvernement 
refuse de négocier avec TIRA 
tant que huit détenus répu- 
blicains, qui exigent une mo- 
dification du régime carcé- 
ral, continuent leur grève de 
la faim. A la prison de Long- 
Kesh, Joe Mc Donnel meurt 
le 8 et Martin Hurson, le 13. 
portant à six le nombre des 
décès de grévistes de la faim 
depuis mai. Des manifesta- 
tions, souvent violentes, ont 
-lieu à Belfast, mais aussi à 
Dublin (du 3 au 21). 


5,87 F, nouveau record histori- 
que (31 /VII et 2-3/VUJ). 

29 - FRANCE-ESPAGNE : 
M. Gaston Deffcire, en visite à 
Madrid, se déclare disposé à ap- 
puyer la lutte anti-terroriste en 
Espagne « en respectant les prin- 
cipes des droits de l’homme aux- 
quels le gouvernement français 
est fondamentalement attaché » 
(du 2 au 10. du 21 au 25, 30 
et 31). 


29 - GRANDE-BRETAGNE : 
Le prince Charles épouse lady 
Diana Spencer (du 28 au 31). 
39 - GAMBIE : A la suite d’un 
coup d’Etat, les troupes sénéga- 
laises interviennent, à la de- 
mande du président Daouda Ja- 
wara, contre les putschistes qui 
ont mis en place un Conseil su- 
prême de la révolution et détien- 
nent en otages une douzaine de 
personnalités (à partir du 31). 


FRANCE 


1. “ M. François Mitterrand 
déclare au Monde : « J’exercerai 
dans leur plénitude les pouvoirs 
que me confère la Constitution, 
m {dus ni moins. » (2). 

8. — Le Conseil des ministres 
décide un important mouvement 
préfectoral. Quarante-quatre ti- 
tulaires changent d’affectation, 
huit autres cessent d'exercer 
leurs fonctions dans des préfec- 
tures. M** Yvette Chassagne, 
nommée en Indre-et-Loire, est la 
première femme préfet (9 et 
10 ). 

8. — M. François Mitterrand, 
prenant position dans un entre- 
tien à Stem sur la question des 
euromissiles, estime que l’équili- 
bre des forces est rompu en Eu- 
rope et admet qu’il faut réarmer 
avant de négocier (9 et 10). 

10. - M. Charles Henni pré- 
cise, dans un entretien au 
Monde, que la dissuasion nu- 
cléaire indépendante sera déve- 
loppée et que les forces d'inter- 
vention extérieure au profit des 
pays alliés en Afrique seront 


maintenues. Le ministre de {a dé- 
fense s’oppose, d'autre part, à on 
arrêt des ventes d’armes à 
l’étranger (11). 

14. — Quatre mille sept coït 
soixante-quinze détenus sont li- 
bérés, en application dé la grâce 
présidentielle accordée à l’occa- 
sion de la fête nationale (15, 17 
et 18). 

14. - Marc Pajot et l'équipage 
de sou catamaran mettait moins 
de dix jours pour traverser 
l’Atlantique. Us battrai de plus 
de dix-neuf heures le record éta- 
bli le X a août 1980 par Eric Ta- 
barly (15 et 16). 

24. - M. Mitterrand, visitant à 
ffle Longue la base de la force 
océanique stratégique, annoncé 
qu’un septième sous-marin nu- 
cléaire sera mis en chantier (24 
et 26-27). 

30. - Le conseil des ministres 
remplace treize recteurs sur 
vingt-huit et le vice-chancelier de 
l’académie de Paris (31). 


ÉCONOME 

L - PLAN : M. Hubert Prévôt, 
ancien responsable des études 
économiques de la C.FJXT., est 
nommé commissaire général du 
Plan (2 et 3). 

2, - PATRONAT : M. François 
Ceyrac, président du C-N-Wv, 
exprime son inquiétude dans un 
entretien au Monde : * 1981 est 
comme un lointain écho de Tin- 
termède de mai 1968 * (3). 

3. - AFFAIRES : M. Jean-Pierre 
Brulé est remplacé par 
M. Maxime Bonnet comme 
P.-D.G. de Cll-Honeywcll-Bull à 
la suite d’un désaccord avec 
Saint-Gobain, principal action- 
naire de la société (du 1 au 6). 
15. - DÉCENTRALISATION : 

Le conseil des ministres adopte le 
projet de loi relatif aux « droits 
et libertés des communes, des dé- 
partements et des régions ». Ce 
texte, préparé par M. Gaston 
Defferre, prévoit notamment la 
suppression de la tutelle adminis- 
trative sur les décisions des col- 
lectivités locales, la transforma- 
tion des préfets en commissaires 
de la République, et confie le 
pouvoir exécutif aux présidents 
des assemblées départementales 
et régionales. (4, 10,1 5 et 17). 
17. - TRAVAIL : Un « protocote 
sur la durée du. travail» est 
conclu à l’issue des négociations 
entre le patronat et les syndicats. 
Signé par le C.N.P.F. et 
F.O-jpms, les jours suivants, par 
la Ç.G.C., la CF.T.C. et la 
C.F.D.T., il est rejeté par la 
C.G.T. H prévoit la semaine de 
travail de trente-neuf heures, la , 
cinquième semaine dé congés 
payés et l'ouverture, dès septem- 
bre, de discussions par branche 
professionnelle, auxquelles la 
C.G.T. entend participer (du 17 
au 25). 

24. - AFFAIRES : Alors que 
M. Jean-Pierre WiHot est inculpé 
d’abus de biens sociaux dans la 
gestion de la Belle - Jardinière et 
de Christian Dior, te gouverne- 
ment accorde an groupe Boussao- 
Saint Frères une aide de 100 mil- 
lions de francs, à la condition que 
les frères WiHot garantissent leur 
gestion passée sur leurs biens 
propres (26-27 et 28). 

27. - AFFAIRES : Eîf-Aqaltaine 
prend 1e contrôle de la société 
américaine Texasgnlf, après la 
réussite de son offre publique 
d’achat (29 et 30). 

30. — BUDGET : L’Assemblée 
nationale adapté, en troisième 
lecture, nne toi de finances recti- 
ficative pour .1981, Au projet 
gouvernemental, qui prévoit 
6 milliards de francs de recettes 
nouvelles, les dépotés ont en par- 
ticulier ajouté te suppression des 
avantages fiscaux de 1a donation- . 
partage (2, 3 et à partir dü. 12). 


Us débats 
defonouveSe 
Assamblée 

Le 2. la septième législa- [ 
ture est ouverte à TAssem- j 
blée nationale par un dis- [ 
cours de . M. Marcel \ 
Dassault. Aryen d'âge des ; 
députés. Puis M~ Louis Mer- ; 
maz est élu président de 
T Assemblée. ■ 

Le 8, M. François Mitter- 
rand adresse. conformément 
à l’usage, un message au 
Parlement. Puis M. Pierre 
Mauroy expose de va nt les 
députés le programme d’ac- 
tion de son gouvernement A /' 
T issue d’un débât. l'Assem- 
blée nationale accorde, le 9. 
sa confiance au premier mi- 
nistre par 302 voix 
i contre 147^ • 

[ Le 16 prend fin la session 
de droit et. le 17. rouvre, sur 
la demande du premier mi- 
nistre. une session extraordi- 
naire qui se prolonge Jus- 
qu'au 2 août pour permettre* 
l'examen de la première pari 
rie du texte sur la décentrais 
saiion (du 2 au 13. 17 et 18 
et à partir du 26). 


30. - ÉNERGIE : Lé conseil «s 
ministres décide de suspendre!» 
construction de cinq crames 
nucléaires, mass ne remet pas» 
cause te programme <FEJ3F. 
(30-VH et i-vm). 


U SAC et 
la tuerie (fAuriol 

Le 18. six personnes sont 
assassinées à Auriol \ 
(Bouches-du-Rhône fi L’en- \ 
quête révèle qu’un règlement l 
de comptes entre membres I 
du Service d’action civique I 
(SAC ), _ organisation issue . 
du gaullisme, est d l’origine 
de la tuerie. Les cinq meur- 
triers sont venus exécuter 
l’inspecteur staff aire Jac- 
ques Massie. qui. évincé de 
ses responsabilités à lat&e 
du SÂÇ des Bouches-lu- 
Rhône, aurait été prêt à TOr- 
hir ses amis. Craigmnt 
d’être dénoncé, le commado 
a également tué les cifq 
membres de la famille de 
l'inspecteur, présents ce sép- 
là à Auriol L . 

Après onze jours d'q- 
quite, douze personnes sait 
éçrouéésr; dont les cinq mar- 
bres du commando »i 
M: Pierre Debizet, sécrétât 
général du.. SAÇ,. accusé x 
complicité d’homicide vola - 
taire et de séquestration. À. 
partir du 22). ■ . t 


UBERTÉS 


L — Le conseil d'administration 
de FR 3 annonce le départ, lé 
31 juillet, de M. Claude Lé- 
moine, directeur général de 1a 
chaîne. Son poste est supprimé, 
mais nne partie de. ses- attribu- 
tions est confiée au réalisateur 
Serge Moati, nommé, lé 31, di- - 
recteur des programmes de FR 3. 
(4/Vn et f-3/VIII)__ 

8. — Le PS. décide d’arrêter la 
parution de Combat socialiste, 
quotidien lancé avant l'élection 
présidentielle (H), 18 et Î9). 

16. “ M. Georges FHlIond pose . 
plusieurs conditions à F existence 
des radios libres : en particuHer, 
l’interdiction de la publicité et la 
stricte limitation de te puissance 
dés émetteurs (7, 8, 9 et ,18) i 
23. - Après le départ de 
M. Jean-Louis Guilteuti, P.P.-G. 
de TF 1, qui a accepté; le 21. de 
« remettre son. mandat », le 
conseil des ministres nomme 
M- Jacques Bouret président de 
TFl, et M. Menu Desgraupes 
président d’Âmrane 2- (du 23 au 
28). ■ 

29. — Les députés votent, en 
deuxième lecture, h' suppres si on 
de te Cour de sûreté de l’Etat r * 
les infractions jusqu'alors jii^ées 
par eUc relèveront, : én principe, 
des juridictions de droit commun 
(8-9, 19-20, 30 et 31).’ 

30. - Le conseil des ministres- 
nommé Mme Michèle Cotta pré- . 
sident de Radio-France, en rem- 
placement de Mme Jacqueline # 
Baudrier, qui est nommée ambas- / 


auteur â FUNESCO"(31/Wet 
ï/Vffl). .. 

31. Le projet d’ammstie, iro- 
posé après l'élection de M. ïit- 
terrànd; ràt' définïtivenExLt 
adopté par le Parlement (2, 1 9, 
22, 23 e£ .31 /yil, 1/VIII) . 


I. - Mort, 3 New-York, de Mir- 
cel Brcuer, architecte d’origie 
bongrotse (3). \ • • 

10. - M. Fnm£& Mitterrand» 
rend au Festival «l'Avignon OÛD 
visite, ûà -caitipagmc de six mite- 
tics et de nombreuses persbon- 
litcs artistiques, J’cxposîtio 
consacrée à JcUh YUar (12-13. 
lé; - - de lAvh 

Mïrcpmx, - d& T Académie fra- 

1&’ MarBÿh ^orne et Kafa 
RicciaieQr chantent Tancriù. 
de Reagan, au Festival d’Aix-e- 
Prové^>(2I)V .' ‘ ■- . ; i 


30 - Mari de J^ffMîchel Caa- 
dec, ' chahiëu r, a uteu- 

compositeur (31). 

31. ^ Le projet de .loi instaurai 
le prix unique des livres, qui ti- 
trera en .rigueur le premier jn- 
rier 1982, est 'défînitivemnt 
adopté -par les députés et lésé- 
nateurs (à partir du 23). 
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Les «cogitations» parapsychologiques d’Olivier Costa de Beauregard 


Symétrie passé-futur, télépathie, précognition..., 
toutes ces notions qui semblaient plutôt relever 
jusqu’à présent de la prestidigitation sont très 
sérieusement évoquées maintenant par certains 
scientifiques. Olivier Costa de Beauregard, qui est 
un peu le leader de ce courant para- 
psychologique, s'explique. 

wmÊimm ddher ëribon ■■■■■■ 

occupé. A mon sens, disais-je, - Jean-Pierre Vigter tous re- 
proche à ce propos de croire aux 


O HUX physiciens, Jean- 
Pierre Vigier puis Jean- 
Claude Pecker, ont ré- 
cemment dénoncé, dans 
nos colonnes ( 1 ), b mon- 
tée de ce qu'ils appellent 
les - fausses sciences 

■ et notamment les propos 
qui avaient été tenus lors 
du colloque « Science et 
conscience » organisé à Cordoue 
en octobre 1979 par Franco- 
Culture. S’il y avait bien des phy- 
siciens à ce colloque, disait 
M. J.-C. Pecker, ils n’ont guère 
parlé de physique. 

Olivier Costa de Beauregard, 
un ancien élève de Louis de Bro- 
glie, était présent à Cordoue. A 
ses yeux, c’est bien de physique 
qu'il était question. Ou, du 
moins, c'est une réflexion sur les 
. problèmes de fa physique 
contemporaine qui l’a conduit, 
dit-il. à s'intéresser à la parapsy- 
chologie. De la symétrie passé- 
futur en microphysique h l’action 
de l'esprit sur la matière, il tente 
d’expliciter ici ses « cogita- 
tions». 

« Au colloque de Cordoue, 3 
était question de parapsychologie, 
de métaphysique orientaliste— 
Nous sommes bien loin de la phy- 
sique ? 

— Je voudrais que deux 
choses soient bien claires. La pre- 
mière, c'est que mon intérêt pour 
la parapsychologie est venu en 
corollaire de mes réflexions sur la 
physique. La seconde, c’est que 
tout est parti en 1947 d'entre- 
tiens avec Louis de Broglie sur la 
corrélation E.P.R. 

- Vous avez été réfère de de 

Broglie ? 

- J’ai été formé à la physique 

par de Broglie. D’entrée de jeu. 
je m’étais propose de réfléchir à 
la réconciliation de la relativité 
et des quanta. A l’époque - et 

(I) Le Monde Dimanche du 5 avril et 
du 26 avril 1981. Voir aussi la rtpDque 
de M. Yves J aigu, directeur de France- 
Culture, a M- Jean-Claude Pecker dans 
te Monde Dimanche du 7 juin- 


mal gré Sommerfeld en 1916, de 
Broglie en 1925, Dirac en 1927 - 
on considérait que ces deux théo- 
ries étaient brouillées. De Bro- 
glie. qui, dans sa thèse, avait pro- 
duit un travail qui était 
relativiste et quantique, croyait 
désormais, en ces années-là, la ré- 
conciliation impossible. 

- Pourriez-vous rappeler le 
problème qm se trouve posé ? 

— Ma cogitation part de la 
corrélation E-P.R. Cette affaire 
n’a jamais cessé d'être discutée 
depuis 1927, où Einstein l’a lan- 
cée, et précisément en mention- 
nant à son sujet un connit 
relativitc-quanta — pratiquement 
le même qu'ont récemment dé- 
noncé Shimony et D’Espagnat. 
Je vous rappelle de quoi il s'agit 
en transposant les termes d’alors 
en ceux d’aujourdhui. Au- 
jourd'hui. on opère avec des cas- 
cades atomiques. Il y a deux pho- 
tons qui partent et sur ces 
pboions l'on fait deux mesures de 
polarisation. Si l'on appelle C la 
cascade et L et N les deux me- 
sures, le paradoxe, c'est la corré- 
lation entre les mesures qu’on 
fait en L et N. 

• Il n’y aurait pas de paradoxe 
si l’on pouvait penser que les dés 
sont jetés en C dans la cascade. 
Le paradoxe vient de ce que la 
mathématique prouve qu’ils sont 
jetés là où on fait les mesures, en 
L et N, qui sont des points dis- 
tants dans le laboratoire. Com- 
ment est transmise l'information 
entre L et N ? Et, d’autre part, 
comment réconcilier cela avec la 
théorie de la relativité, qui dit 
qu'il n’y a pas de propagation de 
signaux à vitesse plus grande que 
relie de la lumière ? 

» Or discutait de cela chez de 
Broglie, et un jour je lui ai dit : le 
vecteur du genre espace qui joint 
les deux mesures est vide. En re- 
vanche, il y a un chemin formé 
de deux vecteurs du genre temps, 
qui joint les deux mesures L et N 
par r intermédiaire du passé C. 
Et ce chemin est physiquement 


cela implique que les deux me- 
sures sont en interaction par le 
zigzag L C N relayé dans le 
passé. 

Voyages dans le temps 

- Noos voilà donc à b symé- 
trie passé-futur ? 

- Justement. Et à la réconci- 
liation relativité-quanta aussi. 
Car la « covariance relativiste », 
comme on dit, impose de considé- 
rer les symétries d’espace P et de 
temps T à la fois. Et même plus, 
depuis Lee et Yang (1957), 
la symétrie particule-anti- 
particule C aussi. Ainsi, ce qui, 
dans une première approche, est 
appelé symétrie passé-futur de- 
vient à seconde vue la 
« C.P. T.-invariance ». 

» Je proposais donc à de Bro- 
glie de déclarer qu'en physique 
fondamentale tout a la symétrie 
passé-futur, y compris 1a causa- 
lité. De Broglie n’a pas été du 
tout prêt & accepter cette idée 
qui lui semblait littéralement 
Toile. 

» Je me suis donc tu provisoi- 
rement, mais je n’ai jamais aban- 
donné cette idée. Je la laissais de- 
viner dans mes articles. Jusqu’au 
moment où le problème est de- 
venu d’une extrême actualité à la 
suite du théorème de Bell. J’ai 
pensé que c’était le moment de 
parler tout à fait explicitement. 
C’était vers 1971. 


voyages dans le temps. Vous au- 
riez pu tuer votre arrière-grand- 
père au berceau ? 

- C’est un peu comme La- 
place qui disait qu’aucune pierre 
ne peut tomber du ciel puisqu’il 
n’y a pas de pierre dans le deL. 

» Il n’est pas question que, par 
une décision ponctuelle, j’aille 
maintenant tuer mon grand-père 
au berceau. La corrélation 
E.P.R. montre que les « choses » 
dont s’occupe b physique quanti- 
que ne sont pas des objets dotés 
de propriétés. Quand on parle de 
la vie et de la mort de son grand- 
père, on est à un niveau archi- 
macrascopique, pensé en termes 
d’objet. Ce n’est donc pas perti- 
nent. 

- Le problème se pose alors 
pour la macrophysique. Est-il 
possible de passer de b micro phy- 
sique à b macrophysique en ce 
qui concerne b symétrie passé- 

fUÉBT ? 

— Bien sûr, il n’y a pas de cou- 
pure nette entre la micro et la 
macrophysique. La frontière est 
floue. De sorte qu’il est bien clair 
que, s’il faut prendre au sérieux 
la symétrie passé-futur, elle peut 
apparaître aussi au niveau ma- 
croscopique. Pas fréquemment ni 
de façon massive, mais petite- 
ment et évasivement, dans des 
contextes soigneusement recher- 


chés. Mais 3 en va de même 
avec la symétrie particule- 
antiparticule : une apparition 
massive des antiparticules au ni- 
veau macroscopique est exclue 
parce que, justement, elle boule- 
verserait la macrophysique. 

- Qb est peut-être an point de 
passage de b physique à b para- 
psychologie ? H bot parler, je 
crois, du colloque de Cordoue. 
Car, comme le disait Jean-Claude 
Pecker, à des physiciens y parti- 
cipaient, on n’a guère rimpression 
qu’ils y pariaient de physique ? 

— Si. Plusieurs d’entre eux 
ont parlé de physique. Mais pas 
seulement de physique. 



— Justement, toute cette mé- 
taphysique orientaliste qnf imprè- 
gne les communications de ce col- 
loque^. 

- H est difficile de faire de la 
physique sans faire aussi de la 
métaphysique. Et cela, bien 
avant que l’on se soit avisé d’ana- 
logies avec les métaphysiques 
d’Extrêm&OrienL La métaphysi- 
que, on en a fait abondamment à 
propos de b relativité on de b 
mécanique quantique. Les parti- 
sans du matérialisme font eux 
aussi de b métaphysique : on ne 
peut pas démontrer le matéria- 
lisme ; on peut seulement donner 
des arguments en sa faveur. Lès 
problèmes d’interprétation en 
physique sont obligatoirement 
métaphysiques. 

- Alors, venons-en à votre 
« métaphysique » : cette àterren- 
tioa de l’esprit sur b matière, ce 
rapport cousdeace-matière, que 
vous appelez « psychodaèse ». 

— Vous lisez dans tous les 
traités de mécanique quantique 
que la non-nullité de la constante 
de Plank entraîne qu’il existe une 
réaction de l'appareil de mesure 
sur la « chose » mesurée. Si vous 
énoncez cela, vous ne pouvez 
vous arrêter là; parce que, 
comme l'a fait remarquer von 
Neumann, où mettrez-vous b 
frontière entre F appareil de 


sure et l’observateur? Entre le 
cadran que l’observateur regarde 
et son œil? Et pourquoi pas, 
après, le long du nerf optique ? 
Et pourquoi s’arrêter là ? Si l’on 
accepte une réaction de l’appa- 
reil de mesure sur b chose mesu- 
rée, cela implique une réaction 
de l’observateur sur b chose me- 
surée. Et le nom d’une réaction 
de l'observateur sur b matière 
est : « psychocinèse ». 

» Symétriquement à l’interac- 
tion matière-psychisme, c’est-à- 
dire b production d’une connais- 
sance, 3 peut logiquement exister 
aussi une interaction pensée- 
matière, c’est-à-dire que b vo- 
lonté se transforme en mouve- 
ment de b matière. 

- Vous pensez donc que non 
sottement 11 y a symétrie passé- 
futur, mais également symétrie de 
l’information connaissance et de 
Pinfonnatiou organisation 7 

- La quasi-totalité des au- 
teurs a écrit qu’on ne peut pas se 
servir de b corrêbtion EP.R. 
pour télégraphier plus vite que la 
lumière. C’est vrai tant qu’on ex- 
clut la psychocinèse. Remar- 
quons que là psychocinèse est né- 
cessairement rétro-psyc hocinèse . 
Un » agent psy » qui, regardant 
un écran, est capable d’amener 
une réponse de préférence à une 
autre, agit à l’amont, sur la 
source. Si l’on accepte la psychô- 
cinèse, on accepte de pouvoir té- 
légraphier plus vite que b lu- 
mière — en prenant un rebis 
dans le passé. 

- Alors, vous mettez fin à 
toute objectivité scientifique... 
Chaque observateur pourra avoir 
sou propre résultat, à sou gré ? 

Si jnr impossible les phéno- 
mènes du genre psychocinèse de- 
venaient plus fréquents, s’ils do- 
venaient généraux, il est 
parfaitement exact que ça cham- 
boulerait complètement b ma- 
crophysique teüe que nous la 
connaissons. Mais si par impossi- 
ble les antiparticules devenaient 
trop nombreuses, cela aussi 
chamboulerait la macrophysique. 

-• (Lire ia mite page X) 
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CLEFS 


frais-csis 


La parole 
d’un peuple 


précédent aux Etats-Unis. Les Noirs, les pauvres, les 
femmes, les jeunes, les fermières... de toutes les 
couches de la population, des voix s'élèvent. 

wanmem pierre dommergces ammtm 


E TRE noir, ou pauvre, ou 
femme, ou les trois à la 
fois - qu'est-ce que cela 
veut dire? Etre une pe- 
tite fille espiègle dans un 
monde qui s'industrialise, 
on un fils de fermier avec 
__ une âme de chef — com- 
H ment est-ce vécu? Etre 
une adolescente méta- 
morphosée en Miss America ou 
un soldat de dix-huit ans para- 
chuté dans un champ de bataille 
- comment est-ce perçu par les 
participants eux-mêmes ? 

Jamais on n'avait vu, aux 
Etats-Unis, une telle moisson de 
témoignages. Eu quelques mois, 
un grand éditeur américain, Ran- 
dont House, en publie, à lui seul, 
quatre volumes. Facettes infinies 
de la vie quotidienne. Expé- 
riences uniques et exemplaires. 
Le vécu de chaque jour n’est plus 


reconstruit par le regard du so- 
ciologue, de l'historien on du ro- 
mancier. 11 est là, avec toutes ses 
contradictions, raconté en direct 
par le protagoniste lui-même (1). 

C’est .une autre Amérique, 
celle qu’on pourrait découvrir 
soi-même si l’on passait des vies 
entières à sillonner l'espace amé- 
ricain, à rencontrer et à écouter 
des gens par milliers. C'est une 
autre histoire, que les historiens 
officiels ont trop souvent négli- 
gée, celle qui nous fait entendre 
la parole d’un peuple. C’est use 
autre littérature, faite d’une my- 
riade d’histoires individuelles ou 
collectives, dont les structures re- 
trouvent les formes, des récits de 
voyage et des histoires racontées 
au coin du feu. Peut-être y a-t-il 
là les premières traces d’un nou- 
vel art populaire ? En voici quel- 
ques spécimens. 


«Je n’ai jamais accepté d'être un perdant. 


«Je ne suis qu’un gars de la 
campagne. Né au Nebraska. Je 
me suis fait le caractère pendant 
la grande crise. Je pense qu’elle 
va nous revenir, en son temps, et 
que cela ne fera pas de mal à no- 
ire pays. Ça sera dur pour ceux 
qui n’ont pas l’habitude de dé- 
marrer à zéro, mais c'est incroya- 
ble ce qu'on peut faire avec rien. 
On commence par consacrer plus 
de temps à la famille. C’est une 
loi de l'bistoire, une k» de la 
nature. 


» Quand on me demande si j'ai » La vie dure est nécessaire 
jamais rêvé d’avoir la situation pour apprécier ia bonne vie. Au- 
que j’ai aujourd'hui, je réponds jourdTiui, les pères et les mères 
non. Ma seule ambition dans la Qe veulent pas que leurs enfants 
vie, c'était d’être un tout petit passent par les difficultés qu’ils 
peu plus riche chaque matin, et ont connue Ce n’est pas ma fa- 
d’ra savoir m peu plus chaque de voir rti iew . 

l’un de quarante ans, l’autre de 
Æ que je pouvais trouver du “» ■ * J*” 

magazine Technique populaire. >5" *» = * Wtî'S'ZPZ 
Même à l’école on venait me /<&* ». « Us le font Ils doivent 
chercher pour que je répare apprendre que tout n’est pas rose 
toutes sortes de choses. dans la vie. Tout se paie. 

. Jeu’fli jamais accepté d’être , Mon autre mcssagc ; vous 
un perdant Tai toujours vodu ^ mvamer ^quelqu’un, 
être le premier à descendre de J a ~ Z 

Favion. Ma théorie ? Quand vous 

«tes dans une foule, si épaisse Su *“ vous. devrez lin pas- 

soit-olle. a suffît de regarder à w pardessus. Si nous voulons 
cinquante , pas devant soi pour que uofcre société soit puissante, d 
que les gens s’écartent et vous nous faut des chefs puis- 
laissent passer. sants (2). » 

«A douze ans je sue allée travailler en ville.» 

« On était treize dans la fa- quand on partait, car il fallait 
mill e : neuf enfants, mon père, nettoyer les machines. (...). 


ma mère et mes deux tantes. 


J’ai rencontré mon mari à 


Quelle excitation quand venait la t'usine. Il travaillait d'un côté de 

saison des fraises, des groseilles la machine et moi de l'antre. On 

et des cassis. On marchait, on s’est fréquenté pendant deux ans 

cueillait, on courait, on avait avant de se marier. Fendant la 

chaud, on se faisait dévorer par grande crise, quand l’usine a 

les insectes rouges. Quand je suis fermé; fl a travaille comme boo- 

devenue grande, je n’ai plus ja- cher dans une grande surface, 

mais fait la cueillette. Mais Moi, je me levais tôt, je préparais 

j’avais d’autres plaisirs. les gosses pour l’école, puis je 

» A douze ans, je suis allée tra- m'installais à ia machine à cou- 
vai] er en ville. J’étais installée dre et je faisais de la couture 

. sur un tabouret Hans la salle des pour des particuliers. 


chaînes et je nouais les fils au fur 


• On a élevé sept enfants. Ils 


50 cents par jour et j’étais Hère, petits-enfants. J’ai dix-huit 
Hère ! Puis, j’ai travaillé aux dé- petits-enfants et deux arrière- 
rouleuses, aux bobineuses et aux petits-enfants. Voyons, combien, 
tricoteuses. A quatorze ans, je cela fait-il - vingt et un ou vingt- 


tin à 7 heures du soir. Le samedi, autour d’un repas pour Thanksgi- 

on s’arrêtait en principe a midi, ving, Noël et la fête des 


mais il était toujours 1 heure mères (3). 


» Certains sont plus agressifs 
que d'autres. Mais tous défen- 
dent leur territoire: C’est un ins- 
tinct naturel. L'élan dans la mon- 
tagne, lorsqu'il claironne, ce n’est 
pas pour le plaisir, c’est pour dire 
aux autres mâles : « Pas touche à 
mon harem l » On reconnaît tou- 
jours les gagnants par ce qu’ils ne 
cessent de se bagarrer. Rien ne 
peut les arrêter. Pour moi, c’est 
ça, un survivant 


« N’essaie pas de 
aux Blasa ce qne 


« On connaît les Blancs, mais, 
eux, fls ne noos connaissent pas. 
C'est ainsi qu’a voulu le Sei- 
gneur. 

» La grande différence, c’est 
moins la couleur de la peau que 
la façon de penser, comment 
dire, l'attitude. Pas la nôtre, mais 
la leur. Celle de tous ceux qui 


faire eunprendre 
mt le chose » 

nous entourent, qu'on voit et 
qu’on entend. Il y en a.des tas qui 
sont morts, et leurs os sont 
pourris depuis longtemps, et 
pourtant on est toujours sous in- 
fluence. Les Blancs, ils ne savent 
pas qu’on sait Ils croient qu’on 
est bon à rien. Ils sont sûrs qu'on 
a pas de jugeote. Si t’agissais 


co mm e si t’étais pas aussi idiot 
qu’fly t'imaginent, ils seraient 
complètement déboussolés. 

» Et pourtant fls n’arrêtent 
pas de te demander ce que tu 
penses vraiment Faudrait être 
débile pour leur dire. Lés Blancs, 
fls ne s’intéressent pas à la réalité 
des choses. Le père de ma mère, 
il me disait et je m’en souviens 
comme si c’était hier : « Les 
Blancs, ils se demandent com- 
ment c’est et les Noirs ils se de- 
mandent qu'est-ce que c'est • 
C'était un esclave et crois-moi, il 
savait de quoi fl parlait 

» Si un Blanc vient me deman- 
der quoique chose, je ne l’envoie 
pas promener. Je lui dis de s’as- 
seoir là, dans ma meilleure 
chaise. S’A faix chaud, je lui offre 
même un coup. Mais j’ai trop 
d’astuce pour lui dire autre chose 
que ce qu'il vent que' je lui dise. - 
J’ai entendu la foudre trop sou- 
vent Je sais qu’il né sera pas 
content si je lui parle vrai. Je le 
sais par expérience. Pai perdu 
plusieurs boulots à ce jeu-là 
comme ça. Et j’ai failli fane de la 
taule. Je sais de quai je cause. 

» C’est comme pour mon al- 
cool de fruits. Si n’importe quel 
Noir vient me voir et qu’il me de- 
mande : « Porter, comment tu 
fais ton alcool ? » je lui dirais 
comment je m’y prends. J& l’en- 
verrais se chercher des pêches, et 
des cerises, et des cassis, et du su- 
cre, rt de la grade - brtf, tout** 
qu’il faut S’il est bien élevé, fl 
me dira menti et fl continuera son 
chemin. Un jour, je travaillais 
dans le Connecticut et c’était le 
Nouvel An, et je m’étais fait un 
extra — tu vois, un plat de porc 
avec des légumes et du riz, et un 
peu d’alcool de fruit, et des', 
ignames pour me porter bonheur. 
Alors, les Blancs pour qui je tra- 
vaillais, ils ont goûté mou alcool,' 
et fls ont voulu savoir comment je 
le fabrique. Mais c’est eux qu’ont 
fini par me dire comment faire ! 
C’est eux qui m’ont expliqué 
comment je dois m’y prendre , 
pour faire ma propre boisson ! 

- » Tout ça pour t’expliquer 

qu’il faut jamais dire aux Blancs 
qu'ils ont tort. Même si c’est vrai 
la plupart du temps. Ça t'évitera 
des coups de pied au mil. Comme 
je te l’ai dit, les Blancs, fls s’inté- 
ressera au comment. Comment 
faire pour que tout soit co mme fls 


Veulent N’essaie pas de leur 
faire comprendre, ce que sont les 
choses. Us ne veulent pas le sa- 
voir. Ou alors, c’est toi qui paiera 
la casse (4). * 

T«os tins Mas 

« On était deux à traîner de- 
vant Je bâtiment principal de 
l’faôfStaL un préfabriqué en mé- 
tal ondulé. 11 y.avaiî une quaran- 
taine de nouveaux vaguement en 
rang. Us attendaient qu'on vérifie 
leur carnet de vaccination avant 
de rejoindre leurs unités. 

». Les gais étaient trais des 
bleus. C’était leur premier ou se- 
cond jour dans le pays. Ils se de- 
mandaient ce qui pouvait bien les 
attendre. On blaguait, on fumait 
'des cigarettes, <m se lançait des 
, bourrades. L’atmosphère était 
’ plutôt détendue. Personne pour 
dire : * Garde à vovs!En forma- 
tion t » Les gara étaient relaxes, 
appuyés contre la façade. 

... * Tout à coup, quatre hélicop- 
tères foncent sur rhôpitai. Sans 
même se poser, ils larguent des 
sacs. L’un d’eux s'ouvre et ce qui 
en sort ressemble à peine 'à un 
corps d’homme. Pour nous qui re- 
gardions en direction des nou- 
veaux.?. il n’y avait pas . de quoi 
rire. Ironie ou satire— la réalité 
dépasse le discours. Tous les gars 
ont casé de plaisanter. Personne 
n’a plus rien dit. Certains se sont 
mis à trembler. D’autres à dé- 
gueuler. L'un d’eux s’est age- 
nouillé et il s’est mis à prier. 

: Je me suis ditlout bas : « Bien- 
venue à la guerre, les 
gars!» (.5).» ■ 


ta Myzk Amtricen geality. HM et 
Vang. N.Y„ 1981. 

(2) Extrait 6c Stud» Terkcl American 


étonnante série de témoignages sur le 
travail ( Warking. Panthéon, N. Y., 
1972) et mr la grande crise {Hard 
Times, Panthéon. N.Y„ 1981). 


We HatL Air OrtdHistory qf ihe Viet- 
nam War by Thirty-ütree American Sol- 
diers Who Fourbi It. Random House. 
N. Y., 1981. Voir -également Le Viet- 


Foùfia 1 * 0 *. Mono*. N.Y„ 1981. 
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— Sur la couverture du votraae 
du colloque de Cordoue, on peut 
voir « l’Ange au sourire » et Eins- 
tein (2). Est-ce une nouvelle ir- 
ruption de la pensée retigjense 
dans le domaine scientifique? 
N’est-ce pas la fin d’une pensée 
scientifique rigoureuse ? 

— Je vous répondrai en citant 
Einstein : « La religion sans la 


cogitations » j 

science est boiteuse, mais la 
science sans la religion est bor- 
gne. » Eu vérité, il s’agit d'un 
élargissement de la pensée scien- 
tifique et de la métaphysique qui 
est derrière. Cela n’est pas cho- 
quant car, au cours de son his- 
toire, la science a été constam- 
ment amenée à élargir sa 
méthodologie. 

- Oui, mais en se séparant de 


Aux quatre coins 
de France 


plus en plus de la tutelle reti- 

- Je dirai qu’en ce qui me 
concerne ce n'est pas exactement 
de religion qu’il s’agit, mais de 
parapsychologie, c’est-à-dire de 
ce qui est au-delà de la psycholo- 
gie officielle. 

- Qu’est-ce que c’est la pa- 
rapsychologie ? 

- Le mot n’est pas très bien 
choisi La parapsychologie, c’est 
la recherche qui s’occupe des 
phénomènes intitulés télépathie, 
précogmtion, rétrocogniticra. psy- 

(2) Science et conscience, la deux 
lectures de l’untvm. Stock. 1980. 


chocinèse_. Des choses qui sem- 
blaient totalement incompréhen- 
sibles dans le contexte de la 
physique du dix-neuvième siècle. 
Mais, comme je vous le disais, fl 
m’est apparu en 1947 que cela 
était impliqué par la corrélation 
E.P.R. et les symétries de la rela- 
tivité et de la mécanique quand- 
que. 

- Cela ne me semble pas 
convaincant. Mais, puisque vous 
avez dit que pour ce qin était de la 
macropfaysique, 3 y avait peu 
tf exemples, est-ce que vous pour- 
riez en donner un? 

— Si vous regardez l'informa- 
tique fondamentale, il apparaît 
qu'il y a formellement symétrie 


des transitions néguentropie- * 
information et information- 
néguentropie. Ce qui -veut dire 
que quand j’ai l'impression de me 
gratter librement la tête ce n’est 
pas une illusian. C’est un effet 
psychocinétique à .l'intérieur de 
mon corps. £t c’est ce que pen- 
sait déjà Descartes. Ce qui vent 
dire que l’univers matériel ne se 
fait pas sans nous ; noos sommes 
partie prenante. Je crois au fibre- 
arbitre, mais pas à un libre- 
arbitte naïf, croyant que la déci- 
sion que je prends hic et mine est 
strictement ponctuelle. Si je lève 
mon stylo, c’est vrai ; maïs de 
n’est pas ponctueL U ÿ a tout' un 


passé indus là-dedans, et proba- 
blement tout un futur aussi 

■ *. Lecôté matériel des choses, 
c’est Tendrait dé la tapisserie. 
Mais il y a l’antre côté, la tramer 
Un réseau. d'onldes convergentes 
et d’ondes divergentes : ondes di- 
vergentes de causalité et ondes 
convergentes de finalité. La 
trame, c’est le côté de l’aspect 
subjectif de 1 l'information. Cest 
tout .ce réseau qui fabrique le 
mondé. Alors,- quand vous me 
parlez de tneç mon arrière-grand- 
père au berceau,' je vans réponds 
que la vraie phénoménologie est 
engagée dans .un immense 
contexte, celui que Bergson appe- 
lait l’ « évolution créatrice -. >■ 


Dfilfll I V RIMÉ iû C. Dwwavnrz les COTES DU ROUSSIL- 

ruuiLLT runre h.u.v. lon et muscat de rivesaltes. 
Direct Prop. Tarif sur demande. Verne directe du DOMAINE ST-LüC. 


Cu riosités touristiques 

PARC FLORAL D'ORLÉANS LA SOURCE 

SUR 30 HECTARES D'UN CADRE NATUREL EXCEPTIONNEL 
UN SPECTACLE lïoRAL SE RENOUVELANT AU FIL DES SAISONS 
CT DES SUGGESTIONS POUR L'EMPLOI DES FLEURS ET PLANTES 
Sara du Loiret. Sétectton ffanimwx. Prit *^ “"***• Jeux 
Birau jardine 8 information, iw 
En stgmUsm te Monde «rwi fim* «Tuns dewimwtawm couteur 
Ém : PARC PLORAU ASIOO patARB, Tfc (381 63-33-17. 


FLORENT GABORIAU 

HANS KÜNG 

PROBLÈMES POSÉS 

“ Du page - j flaires, - dénuées de passion, - et soucieuses 
défaire progresser la réflexion (NOUY. REV. THEÛLJ - 

FOC 30, rue Madame, 75006 Paris - 


Talmud et cha-cha-cha 


- Bobby Solo, répondit 
Laura. 

Elle regarda & droite, à gau- 
che : personne dans la ruelle. Elle 
murmura « Adriano Celentano * 
et la porte s’entrebâilla juste 
assez pour laisser passer l’escroc 
et son escorte. On eut quelque 
mal à hisser le fauteuil roulant 
jusqu’à la piste, les escaliers 
étaient étroits, glissants, et les 
porteurs impatients de retourner 
danser. En entrant dans la salle, 
Solange retint son souffle : on 
aurait dût le Louvre, ou Ver- 
sailles. ou beaucoup plus riche, 
avec des tapisseries sur tous les 
murs, avec des profusions de 
colonnades sans rime ni raison. 


avec des colonies d’angelots an 
plafond et des poteries Ming (à 
n’en pas douter) sur toutes les 
cheminées. Sans respect aucun 
pour la noblesse du lieu, une 
foule se trémoussait à l’umsson 
des feulements de Diana Ross. 
Impossible d’avancer, il ne res- 
tait pas le moindre interstice 
entre les trémousseras. - 

* Ne vous inquiétez pas. dit 
un long vieillard. Cest bientôt 
l'heure des anciennes danses. 
D’ordinaire, les jeunes en profi- 
lent pour aller souffler ailleurs. 
Vous préférez champagne ou 
whisky ? » Effectivement, 
quelques instants plus tard, 
retentirent les échos de cha-cha- 
cha même qui avait sonné le glas 
des ultimes pudibonderies de 


Solange. Eso es el amor. * Cesi 
ma chanson », cria-t-elle à Mary-, 
vanne; et elle se précipita sur 1a 
piste tandis qu’un maître de bal- 
let poudré rappelait aux oublieux 
les principes de cette 
drorégraphie-là: « Trois pas en 
avant, six pas en arriére, mainte- 
nant sur la droite deux fois, en 
rythme s’il vous plaît, quatre 
pas. attention, nous commençons 
la figure dite Soleil » Et Ber- 
rycr, sur son fauterai, dodelinait 
la tête, son- buste battait la 
mesure, ses lèvres répétaient les 
indications de Ja danse, ses yeux 
brillaient d’un éclat dément. 
Laura avait pris Maryvonne par 
la main et s’était perdue dans la 
multitude. 

Puis l'orchestre changea pour 
un madison (* Faites if, le 
grand M. et Z sur la droite, deux 
fois») suivi d’un hully-guHy 
( • Tous ensemble, comme' pour . 
un l. à mon. signal, séparez-vous, 
pour dessiner Y en plein 


Cest alors, m. moment ott 'Ber- 
ryer . allait sombrer dus là folie, 
à rinstant où Solange allait sui- 
vre dans une! chambre du 
deuxième étage un clerc de 
notaire sylvievartanophile, à la 
seconde prédse.bù Maryvonne et 
Laura unissaiént leurs lèvres, 
c’est alors: qu’on entendit des 
coups sourds .frappés çmtte la 
prate. Quelqu'un fauta-: « Coro- 
buderi I ;». ;On râivrit grand les 
fenêtres. 'Et .Solange" uota 
qu’avant de satiter dans le- canal, 
les danseurs et les danseuses fai- 
saient tons le signe de croix. . 
« Ah l lTtalie », se (tit-efle. . 

/■•. . (A suivre). 


U semait» pracfæÉ» ; 

SOLANGE . EST 
UN ANGE 
par Catherine Rtboit 
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HISTOIRE 

Livingstone 
l’imposteur ? 

Celui qui fut longtemps considéré comme le 
modèle des explorateurs intrépides et généreux 
n'était-il qu'un imposteir, plus fort en publicité 
qu'en géogaphie ? Les preuves s'accumulent... 


G ALU EN l a conservé sa 
station de métro et Fai- 
dherbe la moitié de la 
sienne, mais Rhodes n’a 
plus de pays à son nom. 
Et qui évoque encore les 
Kitcbcner. Baratieri et 
autres Albuquerque, Tro* 
■i tha ou Sanjurjo ? La 
gloire exotique se porte 
mal depuis la fermeture des em- 
pires. Assez curieusement, pour- 
tant, quelques vqyageun ou ex- 
plorateurs semblent résister à la 
désaffection de nos contempo- 
rains et retrouvent des lec- 
teurs (1), à défaut de groupies. 
L’histoire serait-elle plus dé- 
mente aux « découvreurs » 
qu'aux sabreurs? Rien n'est 
moins sûr. 

Voici en effet que vacille le pa- 
rangon de toutes les vertus victo- 
riennes : l'inattaquable David Li- 
vingstone. Le centenaire de sa 
mort (1873) a suscité une remise 
en question du héros et de 
l'homme qui se cache derrière 
son mythe. 

Un jeune romancier anglais, 
Tim Jeal, se comporte en biogra- 
phe et historien scrupuleux, mais 
n'y va pas de main morte dans le 
maniement du scalpel. 

Livingstone en ressort complè- 
tement é viscère. Où l'on atten- 
dait un savant, modeste et exem- 
plaire. qui vécut trente ans dans 
les désolations africaines pour la 
foi ct la science apparaît un raté 
cruel, mégalomane et envieux. 
Missionnaire, il ne convertit ja- 
’i mais qu’un seul Africain qui re- 
t tomba d’ailleurs dons le * paga- 
Vnismc ». Explorateur de 
Renommée universelle, il ne dé- 
couvrit (?) qu’un méchant bout 
dO lac en Zambie. Géographe, il 
ge< trompa du tout au tout en 
erbyant avoir trouvé les sources 
dû NU, alors qu'il s’agissait de 
celles du Congo. Anti- 
csmavagisie s'il en fut, son der- 
nier voyage (1866-1873) ne fut 
possible que grûce à la bienveil- 
lae-£ des négriers arabes et 
swahilis. Chef d’expédition 
(1856-1863), il s’avéra être un 
leader incapable de souder une 


fait, un phénomène tardif. Suil-oo, 
par exemple, que les éditeurs anglo- 
américains ont ressorti phu de 1 100 li- 
tres en anglais sur la seule Afrique, depuis 
le début des années 60 ? 

(2) Entre 1846 et 1848, k 


runes tru Africa. Lisbonne, 1978, 
p. 242-243. 

(3) Judith Listowd. The Other U- 
vingium*. Londres, 1974, p. 121. 

(4) David Livingstone, Explorations 
data l'intérieur de l’Afrique australe l. 
Paris, 1980. p. 205. 

(5) Antonio Francisco da Silva Porto 
11817-1890) n'est pas qu'un simple négo- 


cie publier intégralement les doue vo- 
lumes de son journal manuscrit, il serait 
Considéré comme l'un des grandi de Tea- 
ptoraiion africaine akn que, pour k i 


fit «mer sur ses barils de poudre. René 
Pf lissier, la Guemd Visa. Résistance et 
révolta «r Angola {1845*1941}, Orgo- 
«L 1978. p. 358-359. 

16) David LivintltOM. Explora- 
rions., op. ci!., p. 700. 

(7) U célébré Mates et IsMA «*- 

«Srr contrmponUm depuis le milieu du 
XfX dicte. Paris, «n» 1930. allait jW* 
qu3 écrire (p- 593) qu *3 - découvrit les 
lacs Syassa et Tanganyik a -. Cet te sim- 
ple ligne contient nne imposture certes, 
mû tutsi une erreur grossière, car ja- 
mais Livingstone n’a prétendu avoir dé- 
couvert k Lk Taaganyika- 


équipe d’Européens et laissa der- 
rière lui l'intrigue, la rancune et 
un fiasco qui coûta plus de 
10 millions de francs actuels à la 
couronne britannique. Père de fa- 
mille, il abandonna pratiquement 
sa femme et ses enfants à la cha- 
rité publique. Ouvrier qui connut 
l’enfer des filatures dans son en- 
fance, il se fît le promoteur de 
l’exploitation de l’Africain par le 
commerce européen. Ami des dé- 
possédés, 3 se comporta, en fait, 
comme on impérialiste sournois, 
à l’origine de la conquête britan- 
nique en Afrique centrale. Telle 
est, à grands traits, la thèse in- 
quiétante qui se développa pour 
le centenaire. 

Un obscur missionnaire 

Le pire restait cependant à ve- 
nir. L’année suivante, une Hon- 
groise mariée à un lord anglais, 
Judith ListoweL, démontre noir 
sur blanc que ce brave Living- 
stone, déjà mal en point, n’est ni 
plus ni moins qu’un imposteur, 
habile à s'emparer des décou- 
vertes des antres et n’hésitant pas 
à nêgrifter leurs auteurs pour ap- 
paraître comme le seul méritant 
d’entrer daim l’histoire. C’est si 
grave qu'ü faut y aller voir de 
plus près. 

A partir de 1841, Livingstone 
est un obscur missionnaire aux 
appointements de 100 livres par 
an. Sa rencontre avec des chas- 
seurs anglais qui parcourent le 
nord de l’Afrique australe sera 
décisive. L’un d’entre eux, Wil- 
liam Cotton Oswell, jeune aristo- 
crate généreux et sans ambitions 
exploratrices, l’emmènera, à titre 
d’interprète, & la «découverte» 
du lac Ngami (2). Mais l’adresse 
de Livingstone se révèle immé- 
diatement Four un timide de 
basse extraction, 3 a le sens de la 
publicité et sait que, isolé dans la 
brousse avec une famille et un sa- 
laire de famine, son avenir sera 
sombre. Constamment 3 culti- 
vera donc les puissants, en l'oc- 
curence la Royal Geographical 
Society (R.G.S.) de Londres, fu- 
ture caisse de résonance ci dis- 
pensatrice de subventions. 
C’était William Cotton Oswell 
qui l’avait invité et avait payé les 
frais de l'expédition, mais c’est 
Livingstone, extraordinaire et ta- 
lentueux épUtolier, qui écrira les 
lettres qui seront lues à la R.G.S. 
ct dans lesquelles le nom de l’ini- 
tiateur de l’entreprise sera à 
peine mentionné. 

Le « Good Doctor » a attrapé 
la fièvre de la découverte en 
1849 et elle ne le quittera plus, 
mais il ne la veut pas conta- 
gieuse, car son idée fixe est de 
devenir le premier Européen par- 
tout en Afrique centrale. Quatre 
âns plus tard, débarrassé d'Os- 
well avec lequel U avait atteint le 
Zambèze au Barotseland en 
1831, et sa famille expédiée en 
Grande-Bretagne, Livingstone, à 
quarante sms, entre en Explora- 
tion. Une deuxième fois, il est su 
le moyen Zambèze, en route pou 
la grande traversée de l’Afrique 
qui devait l’immortaliser. Il n’a 
pins de Concurrents blancs an- 
tour de lui. Est-Ce bien certain ? 

Au cours de l'été 1853, le Ba- 
rotseland voit conver- 
ger vers sa plaine 
inondable un bien 9 
curieux quatuor in- 
ternational : un pas- 
teur écossais, un officier de ma- 
rine hongrois et deux 
commerçants portugais. Que les 
trois derniers soient des négriers 
professionnels n’eùlève rien à 


FafTaire : ils sont tout aussi 
blancs que lui et ils ont parcouru 
avant lui les chemins vers 
r Atlantique qu’il se propose de 
«découvrir». 

Magyar, le malehamm 

C’est fâcheux ! Laszlo Magyar 
est un de ces malchanceux de 
l’histoire de l'exploration. Bâtard 
d’un hobereau, certes, mais pas 
une petite nature. On Fa vu ma- 
telot de La Havane à Java, offi- 
cier en Argentine, amiral de la 
flottille du Cala bar (Nigéria), 
gendre du roi du Bié (Angola 
central) et marchand- 
explorateur d’envergure (Angola 
et Zaïre). Cest même le dernier 
Hongrois au monde à avoir fait 
saluer le drapeau de Kossuth — 
déployé à la tête de sa caravane 
— bien après que la révolte de sa 
patrie eut été noyée dans le sang 
en 1849. fin observateur, mais 
écrivant dans une langue rare, 
dans un pays où l’information 
moderne est inexistante (An- 
gola), il a déjà largement de- 
vancé Livingstone en Afrique 
centrale. 

fl est en train de réaliser la fa- 
meuse traversée de Benguela à 
l’océan Indien, pour le compte 
des Portugais, lorsqu’il arrive en 
octobre 1852 au Barotseland. Le 
manque d’argent le fait reculer, 
mais l’année suivante, en juin 
1853, il reçût une nouvelle de 
l’est : Livingstone, déjà connu 
grâce à la R.G.S., est au Barotse- 
land, mais l’Écossais refuse de 
rencontrer Magyar qui deman- 
dait à le voir (3). Cest cavalier, 
mais Livingstone ne va pas s’en- 
combrer de sentiments, alors 
qu’il vient de constater que les re- 
lations entre les Barotsé et les 
Portugais qui descendent du Bié 
sont régulières et, de ce fait, 
qu elles enlèvent pas mal de pa- 
nache à ses prétentions. 

Magyar écarté et passé sous si- 
lence, Livingstone s’attaque 
maintenant au problème portu- 
gais. Le malheur pouf hti est 
qu’il en voit arriver un, Caetano 
José Ferreira, en juin 1853. Ce 
dernier prétend, lui aussi, réaliser 
la grande traversée ouest-est. 
Puis un deuxième Portugais 
croise son chemin avec la même 
mission eu tète : Silva Porto en 
juillet 1853. Cela fait beaucoup 
de monde à l’avoir devancé. L’as- 
tuce de Livihgstonesera efficace. 
Dans sou journal privé, qui ne 
sera publié qu’en 1963, 3 admet 
que ce sont des Européens nés au 
Portugal, mais dans son livre de 
1857 ils sont devenus de simples 
• métis qui faisaient le com- 
merce d’esclaves » (4) . Métis, 3s 
sont ainsi enfournés dans Finfra- 
humanité scientifique et ne 
comptent pas plus que les 
Arabe, venus de Zanzi- 
bar, qui sont arrivés 
en 1852 à Benguela 
et qui, précisément, 
font la traversée en sens 
inverse, accompagnés par 
le gens de Silva Porto en 
service officiel portu- 
gais (5). Bel escamotage à 
I’ouet ! 

A l’est, le gros morceau sera la 
« découverte » du lac Nyassa 
(ou Malawi), revendiquée par 
Livingstone en 1859. En réalité, 
il et attesté que le Portugais 
connaissaient l’existence du lac 
depuis le XVU a siècle, au moins, 
et U est impensable que, vivant 
dans la vallée du Zambèze, ils 
ignorent cette mer intérieure 
d’où dévalent vers eux de mil- 
liers d’esclave chaque année. 
Bien mieux, en 1856, Candido 
José da Costa Cardoso, le juge de 
Tete (comptoir portugais sur le 
Zambèze), dessine sur le cahier 
de son ami Livingstone la partie 
sud du lac qu’il a visitée dix ans 
plus tôt, et Livingstone l’admet 
en 1857 (6). 

Trois ans plus tard, de retour 
sur le Zambèze et chef d'une ex- 
pédition scientifique, Living- 


stone, bloqué aux rapides de 
Cabora-Bassa (le site du barrage 
actuel) voit s’écrouler son rêve 
de faire du Zambèze l’artère 
commerciale d'une grande colo- 
nie blanche. Il lui faut donc trou- 
ver un autre objectif justifiant tes 
sommes importantes que le gou- 
vernement britannique a inves- 
ties dans l’entreprise : la décou- 
verte du Nyassa devrait faire 
Paf faire. Comme il a publié que 
Cardoso Fa déjà vu en 1846, 3 
suffira d’écrire que le bougre 
avait menti. Pour faire bonne me- 
sure, Livingstone ajoutera, à 
juste titre d'ailleurs, que c’est un 
esclavagiste et un métis. Passez 
muscade! Jusqu’à une date ré- 
cente, de bons auteurs attri- 
buaient la paternité de la décou- 
verte du grand lac à 
Livingstone (7). Quant aux véri- 
tables découvreurs de l’Afrique, 
les Africains... 


N’allons pas plus loin dans ce 
jeu de massacre et voyons coin- - 
meut et pourquoi le mythe Li- 
vingstone reste, malgré tout, 
aussi vivace. Après l'échec de sa 
grande expédition de 1858-1863 
en Zambéase, 3 estdair que Li- 
vingstone est en scmi-disgiiâce. fl 
sautera donc sur l’occasion que la 
R.G.S. lui offre de rechercher les 
sources du N3 et ce sont les sept 
dernières années de sa vie, pas- 
sées dans cette quête, qui vont 
enfanter le mythe. Ou, mieux,' 
c’est un professionnel de la publi- 
cité et de la communication qui 
va le créer ; Stanley. 

On «smp» 

Qu’y a-t-il derrière le « Dr Li- 
vingstone. I présumé ?» ? Avant 
tout, la grande connivence de 
deux hommes qui outil prendre 
une revanche sur leur jeunesse. 



Lorsque Stanley retrouve l'éter- 
nel errant en novembre 1871, ces 
deux drôles d’oiseaux, rescapés 
de la misère ouvrière, sont faits 
pour s’entendre. Le jeune jouma- 
liste a besoin d’un «scoop» et 
d’nn marchepied, et le vieux bri- 
coleur interîaeustre de ranimer 
une notoriété bien amoindrie en 
Europe. 

Cest Stanley et les médias 
après lui qui canoniseront 
Livingstone, et le travail sera si 
bien fait que, au retour du corres- 
pondant du New York Herald, la 
relation de la rencontre avec lè 
saint homme et le récit de ses ac- 
tivités rempliront des pages de 
dix colonnes dans la presse anglo- 
américaine d’août à septembre 
1872, alors que l’annonce de sâ 
mort présumée en 1 867 avait à 
peine occupé une demi-coknmé- 

L’image de l’Européen soli- 
taire, entouré de cannibales et de 
chasseurs d’esclaves, traînant sa 
vieille carcasse paludéenne dans 
les marais de F Afrique centrale 
pour l’amour de la science, res- 
tera mdélébüement gravée dans 
la conscience des générations qui 
se lanceront dans la colonisation. 
Celle de ses serviteurs africains, 
Susi et Chuma, qui le soute- 
naient depuis 1866 et qui séche- 
ront, embaumeront et transporte- 
ront son cadavre pendant cinq 
mois, n’est pas non plus de celles 
que l’on balaye d’un revers de là 
main. Imposteur ou non, héros ou 
psychopathe à tendances obses- 
sionnelles lancé dans une course 
à l’anéantissement qui dura plus 
de sept années, le vieux toubib 
les aimait, Susi et Chôma. Mais 
U n’avait plus qu’eux à aimer. 

Ramené à ses dimensions hu- 
maines, le grand Livingstone 
semble singulièrement fragile, 
mais la force des mythes - ct des 
manuels - est telle que l’on peut 
gager qu’ü restera encore, long- 
temps dans sa crypte avant que 
Cotton Oswell, Laszlo Magyar et 
les autres ne te remplacent dans 
notre mémoire. U est devenu un 
alibi irremplaçable. ■ 
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Constitue k n* 1 d'une Bibliothè- 
que africaine qui. si aBe arrive à 
son ternie, marquera une date 
dans l'édition française. 

D. Livingstone, EipAvations 
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TELEMATIQUE 


La révolution sociale 
du travail à domicile 

Le secteur tertiaire découvre le travail à domicile 
grâce à la télématique. Beaucoup d'avantages - 
pour les employeurs - et une législation â revoir 
rapidement. 

■■■■■I RICHARD CLAVAUD 


vail à domicile, il est permis. 


D EPUIS le 19 mare dernier, 
Jacqueline C., employée 
d'une société de crédit, a 
installé son bureau dans 
une chambre de son pavil- 
lon de banlieue, au nord- 
est de Paris. Grâce à un 
terminal d’ordinateur, elle 
travaille à domicile et ne 
se rend dans le centre de 
Paris qu’une fois par semaine 
pour rencontrer ses supérieurs 
hiérarchiques au siège de la so- 
ciété. Dans quelques semaines, 
un second employé participera à 
l'expérience. 

D’autres sociétés ont des pro- 
jets analogues dans leurs cartons, 
et il existe certainement beau- 
coup plus de bureaux informa- 
tisés à domicile qu'on ne croit. 
Mais 0 est tout simplement im- 
possible d’obtenir des informar 
tions à leur sujet Cette forme de 
travail a pourtant quelques 
chances de se développer. Jean- 
Claude Colli, alors délégué à la 
qualité de la rie, estimait qu’elle 
concernerait rapidement quatre 
cent mille Français. Aux Etats- 
Unis, la Firme American Tele- 
graph and Telephon annonçait - 
il y a dix ans - qu'en 1990 la to- 
talité des cadres américains tra- 
vailleraient chez eux. 

Plus près de nous, Gérard 
Braun, ancien député des Vosges 
et rapporteur d'une étude sur ce 
sujet pour l’ancien premier mi- 
nistre, indique qu’en Grande- 
Bretagne une compagnie de 
consultants en systèmes d'ordina- 
teurs emploie six cents personnes 
à domicile, dont 95 % de 
femmes. Les salariés ne représen- 
tent que 10 % du total, les autres 
travaillant à la pièce. La direc- 
tion de cette entreprise estime 
que le personnel « fait chez lui, 
en vingt-cinq heures, un travail 
équivalent à trente-cinq heures 
dans un bureau ». ce qui corres- 
pond à une véritable réduction 
du temps de travail... rétribué. 
De quoi faire rêver de nombreux 
patrons français ! 



Le renouveau du travail à do- 
micile est facilité par le dévelop- 
pement de la télématique. Grâce 
à l’association de l'ordinateur et 
des réseaux de télécommunica- 
tions, de nouveaux matériels per- 
mettent, dès aujourd'hui, de dé- 
placer certaines tâches de 
secrétariat (machines de traite- 
ment de texte), de saisie de don- 
nées (terminaux), de conception 
(consoles de dessin ou de concep- 
tion assistées par ordinateur), de 
tous les emplois qui mettent en 
jeu l’utilisation de banques de 
données ou. à la limite, de ma- 
chines automatiques - bien qu'il 
soit difficile d’installer un robot 
dans son salon. 

Cette mutation concerne donc 
aussi bien l’employé que l’ingé- 
nieur ou le directeur de société. 
Mais les enjeux sont différents : 
la situation du cadre supérieur, 
qui utilise quelques heures pen- 
dant le week-end le terminal ins- 
tallé dans sa résidence de NeuiHy 
pour converser avec l'ordinateur 
central de son entreprise à New- 
York, n’est pas la môme que celle 
de remployée d’une compagnie 
d’assurances qui a condamné une 
pièce de son F 3 d’Auberrilliere 
pour installer une machine de 
traitement de texte. Bien qu’évi- 
dente cette distinction mérite' 
d’être rappelée â un moment où 
Ton assimile trop systématique- 
ment le progrès technique en ma- 
tière de télécommunications au 

progife social ; dans le cas du tra- 


pour l’instant, d’en douter. 

L’aménagement d’un bureau 
informatisé demande certaines 
précautions, en particulier en ce 
qui concerne le travail sur écran : 
position de cet écran par rapport 
à la lumière du jour, étude de 
siège, choix des couleurs, ventila- 
tion des locaux. Tout laisser-aller 
dans ce domains peut avoir des 
conséquences graves sur la santé 
des travailleurs (1). Certaines 

entreprises OU ad minist rations 

portent une attention particulière 
à ces questions, par exemple la 
Direction générale des tétécom- 
m uni cations pour ses expériences 
de télétravail (2). Mais, dans le 
cas du travail à domicile, aucune 
législation ne fixe les modalités 
d’installation et d’utilisation de 
matériel informatique chez l’em- 
ployé, ce qui laisse notamment 
dans l’ombre le problème de la 
durée du travail devant écran. 

D’après F employeur de Jac- 
queline C., on pourrait, par 
exemple, donner à l’agent un 
* crédit d’heures » hebdoma- 
daire pour avoir accès à l’ordina- 
teur central. A lui d’aménager 
ensuite ses horaires. Cette solu- 
tion, envisageable dans certaines 
entreprises, i’est-efle lorsque le 
travailleur à domicile doit consul- 
ter un ordinateur que son em- 
ployeur loue en temps partagé ? 
Ce dernier pourrait être tenté de 
faire travailler la nuit ou pendant 
le week-end, c'est-à-dire à des pé- 
riodes où le tarif de location de 
l’ordinateur est le moins élevé. 

Bien que la législation sur le 
travail à domicile traditionnel 
soit très fragmentaire, certaines 
dispositions pour des travaux 
dangereux dans des branches 
particulières lui sont appliquées 
(par exemple, depuis 1946, pour 
le personnel exposé à l’intoxica- 
tion benzolique). 21 devrait donc 
être possible de combler le vide 
juridique actuel pour le travail à 
domicile sur écran, avant qu’on 
ne s’aperçoive que des terminaux 
sont installés dans des locaux 
trop petits, mal éclairés ou insuf- 
fisamment ventilés. (Ou pourrait 
à l'occasion se pencher sur les 
conditions de travail flans cer- 
taines entreprises.») La défini- 
tion de normes de confort mini- 
males devrait s’accompagner 
d'une réflexion sur la participa- 
tion de l’employeur à l'améliora- 
tion du poste de travail à domi- 
cile (loyer correspondant à la 
pièce de travail, frais d’éclairage 
et de chauffage). 

Les « gardes-dwarmes » 

Les possibilités offertes par 
F informatique poussent & limiter 
Fespace réservé au travail, en 
particulier du fait de la dispari- 
tion progressive des documents 
en papier : il suffit aujourd’hui 
de consulter la mémoire de l'ordi- 
nateur pour avoir accès à des ar- 
chives. Dans 2e cas de Jacqueline 
C„ le papier existe encore, sous 
la forme des contrats que son em- 
ployeur lui envoie tous les matins 
à une boîte postale. Elle en fait 
ensuite la saisie, c’est-à-dire 
qu'elle introduit les données de 
ces contrats dans la mémoire de 
l’ordinateur central Mais, dans 
quelque temps, ces documents 
écrits disparaîtront, car les ven- 
deurs des biens d’équipement Fi- 
nancés par la société de crédit fe- 
ront eux-mêmes la saisie des 
dossiers sur leur propre ter minal . 
La suppression du trafic postal 
permettra alors de diminuer le 
prix de revient du travailleur à 
domicile. 

Le fait que le travail à domi- 
cile revienne à l’ordre du jour 


peut sembler paradoxal, car, 
pour l'administration, 2 s’agit 
d’une forme de travail archaïque 
eu voie de disparition. A la veille 
des grèves de 1936, on comptait 
en France un mfltion de travail- 
leurs à domicile. En 1980, fl n’en 
restait officiellement que trente- 
quatre mille soixante et un, dont 
42 % employés dans le secteur dn 
textile et de FhabiBenient — les 
femmes représentant 87 % du to- 
taL Mas ces chiffres sont certai- 
nement très en dessous de la réa- 
lité, car Us ne tiennent pas 
compte des travailleurs non dé- 
clarés, particulièrement nom- 
breux dans ce secteur. 

L’apparition de cette forme de 
travail dans le tertiaire a égale- 
ment de quoi surprendre. Si elle 
se développe, ne va-t-on pas assis- 
ter à un éclatement de la commu- 
nauté de travail, alors que, de- 
puis plusieurs ainfe, an assiste 
au contraire à une très forte 
concentration dans ce secteur? 
Le prix élevé du mètre carré de 
bureau pousse-t-3 certaines en- 
treprises à préférer la solution du 
travail à domicile & celle de 
l'agrandissement des locaux ? 
« Ce n’est pas le cas chez nous, 
assure le directeur de la société 


de crédit Mme C revient un 
jour par semaine et nous devons 
donc conserver son bureau. » 

En revanche, l'apparition du 
* bureau à domicile » corres- 
pond à une période de réorgani- 
sation des tâches dans le ter- 
tiaire, afin de modifier le 
contrôle de la gestion du person- 
nel et d’augmenter la producti- 
vité, comme cela s’est fait dans 
les usines. « Nous avons deux 
catégories de personnel, explique 
l'employeur de Jacqueline C. 
Une qui s’implique dans l’entre- 
prise, même si elle n’est pas tou- 
jours d'accord avec le système. 
Elle est jugée sur ses perfor- 
mances et on n’a pas à lasurveil- 
ler. L'autre refuse de s’impli- 
quer, elle a des horaires fixes, et 
nous sommes obligés de la faire 
suivre par des gardes - 
chiourmes. » 

Si le pourcentage de personnel 
« impliqué » est trop faible, l'en- 
treprise fonctionne mal. Pour y 
remédia-, la direction a mis en 
place un service de «fidélisa- 
tion » de la clientèle qui corres- 
pond à un « enrichissement des 
tâches » : certaines femmes qui 
devaient se contenter jusqu’à pré- 
sent d’un travail d’exécution 



(gestion d'impayés sur dossiers) 
peuvent aujourd'hui proposer des 
contrats à des clients ou relancer: 
par. téléphone les mauvais- 
payeurs, après que l’ordinateur 
central a envoyé automatique- 
ment les deux premiers rappels. 
Intégrées dans des équipes de . 
quatre ou cinq personnes, elles ne 
sont plus obligées de passer 
toutes leurs journées devant leur 
terminai. 

En contrepartie, elles doivent 
assurer une certaine performance 
au niveau du recouvrement des 
impayés. Cette performance est 
jugée au stade de l’équipe 
d’après le nombre de cas réglés 
chaq ue trimestre. On ne mesure 
donc plus le temps d'utilisation 
du ter minal (au siège oc à àonn- 
çüt) mais la performance glo- 
bale d’un groupe. Le. jugement 
individuel ne disparaît pas pour 
autant, car un tableau de bord 
des résultats de chacun est mis à 
la disposition de l'ensemble du 
personnel. « Grâce à ce système 
de suivi de gestion, comraenteun 
responsable de la société, les di- 
rections générales n'intervien- 
nent jamais : les gens se Jugent 
eux-mêmes i • Du fond dé son pa- 
villon de banlieue, remployé â 
domicile est toujours responsable 
de la marche de son équipe. 

Grâce à ce système, l’entre- 
prise a pu résoudre un des pro- 


blèmes du travail à domicile, le 
contrôle de Factivité, d’autant 
‘ plus que la méthode d'évaluation 
sert de « clignotant pour les aug- 
mentations de salaire ». 

Techniquement, Fordinateur 
peut se charger de ce contrôle en 
donnant des nxfications sur le 
rendement, les absences, les 
pauses et même la compétence 
de l'employé (par le comptage 
des erreurs) . Mais cette forme de 
contrôle ferait réapparaître les 
« gardes-chiourmes » qu’on a 
voulu éliminer. D’autre part, 
comme l’indique Gérard Braun 
_ dans son rapport, certains cadres 
* raisonnent en termes de présen- 
.téisme et serment sans doute 
hostiles à l’idée de communiquer 
avec les personnels placés sous 
leurs ordres par l'Intermédiaire 
de machines électroniques ». Le 
poids de ces cadrés d’autorité, 
qui a diminué à travers la mise en 
place du suivi de gestion, devient 
mil dans le cas du travail à domi- 
cile, ce qui explique l’hostüitc de 
Fcncadrement à l’égard de ce 
genre d'innovation. 

En revanche, on assiste â la 
montée de cadrés techniques. 
Coupé de son envirinmement pro- 
fessionnel, l’employé à domicile 
ne doit son niveau de perfor- 
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mancc qu’à' une bonne connais- 
sance de sa machine et de T orga- 
nisation du service. Lorsqu'il 
revient dans r«ntreprise, c’est à 
ce type de cadre qu’3 s’adresse. 
Le problème technologique a de 
fortes chances de remplacer la 
revendication salariale, d’autant 
plus que les contacts entre syndi- 
cats et travailleurs à domicile 
sont pratiquement inexistants. 


En dehors des cadres d'auto- 
rité, certains hauts responsables 
sont égalemement hostiles au tra- 
vail à domicile, car ils estiment 
que des renseignements confiden- 
tiels risquent de sortir deTentre- 
prise ; le secret bancaire,, en par- 
ticulier, s’accommode assez mal 
de cette forme de travail, même 
si un système de clé Emile théori- 
quement an seul employé l’accès 
à l'ordinateur. D’autres responsa- 
bles craignent une perte de l'es- 
prit d’entreprise à cause de l’iso- 
lement du travailleur à domicile. 

Otite crainte dé l'isolement est 
partagée par les intéressés : 
- J'aurais peur de manquer de 
contacts, d’être seule », déclare 
une collègue de Jacqueline C., 

? ui préfère rester au siège de 
entreprise. L’information sur la 
marche de la société, les confi- 


dences et les bruits de couloirs ne 
parviennent pas aox travailleurs 
extérieurs. La possibilité 
d’échanges par téléphone avec 
les employés restés dans l’entre- 
prise ne suffit pas à rassurer. Jac- 
queline C. elle-même « se sentait 
déphasée » au début, de l'expé- 
rience. Mais, aujourd'hui, elle ne 
vient au siège de son entreprise 
que parce que son contrat de tra- 
vail ry obEge. 

■ En revanche, elle peut décider, 
tout comme son employeur, de 
mettre fin à l'expérience et de 
réintégrer définitivement son bu- 
reau, ce qui représente une cer- 
taine sécurité d’emploi. Son 
mode de rémunération n’a pas 
été modifié : contrairement à la 
grande majorité des travailleurs 
à domicile traditionnels, Mme C. 
est salariée et non travailleuse in- 
dépendante. Mais rien n’empê- 
che d'imaginer des situations dif- 
férentes si le travail à domicile se 
développe... 


De nombreux chefs d’entre- 
prise suivent avec intérêt les ex- 
périences en cours à la Direction 
générale des télécommunica- 


tions, en particulier Télétel, qui a 
récemment débuté à Vélizy 
(Yvelines). Pour l'instant, les 
possibilités du vidéotex interactif 

ne sont utilisées que pour des ap- 
plications grand public (rensei- 
gnements administratifs et ban- 
caires, informations sur des 
horaires de transports, etc.), 
pourtant, lors de l’inauguration 
de l’expérience, le 9 juillet der- 
nier, Louis Mexandeau, ministre 
des P.T.T., a évoqué la nécessité 
de « développer vigoureusement 
les applications profession- 
nelles » du vidéotex (3), ce qui a 
certainement attiré l’attention de 
nombreux industriels ou chefs 
d’entreprise du secteur tertiaire. 

Un terminal professionnel bon 
marché (moins de 5 000 F) et 
une diminution du prix des télé- 
communications pourraient inci- 
ter de nombreuses sociétés à se 
lancer dans des opérations de 
« délocalisation » de l’emploi. 
Certains arguments connus pour- 
raient plaider en leur faveur : la 
diminution de la consommation 
d’énergie qu’entraînerait la sup- 
pression des déplacements, et la 
revitalisation des zones défavori- 
sées grâce à la création d’emplois 
de travailleur à domicile (solu- 
tion déjà envisagée pour les zones 


de montagne). Ce dernier point 
implique une meilleure réparti- 
tion du parc d’ordinateurs sur 
l'ensemble du territoire. Mais, 
déjà, le fait que la facturation 
d’un réseau comme Transpac ne 
dépende pas de la distance entre 
utilisateurs plaide en faveur d'un 
mouvement de décentralisation. 

Un document récent de la Da- 
tar, le rapport Huet («Télémati- 
que et aménagement du terri- 
toire») apporte quelques 
informations sur ce sujet. Rappe- 
lant l’opération « 10 000 micro- 
ordinateurs* dans les lycées, 
l'auteur plaide pour l'installation 
de 10 000 terminaux vidéotex 
dans les écoles. « Cette diffusion 
de la télématique, écrit-U, cor- 
respondra à l'arrivée sur le mar- 
ché du travail d’une jeunesse 
fortement instruite et surinfor- 
mée: Cette nouvelle génération 
permet d'envisager des organisa- 
tions où chaque homme, où cha- 
que groupe d'hommes, devient 
un responsable {groupe auto- 
nome par exemple) qui sera 
donc amené à prendre quotidien- 
nement des décisions relative- 
ment complexes où d'autres 
groupes d’hommes seront égale- 
ment impliqués ». En clair, cette 
génération sera certainement très 
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adaptée au travail à domicile. 
Ces individus « responsables - 
pourront alors acheter un termi- 
nal pour un prix raisonnable, 
comme aujourd'hui les travail- 
leurs indépendants de la confec- 
tion achètent leur propre ma- 
chine pour 5 (MM) à 10 000 F. 

Certains vont plus loin dans 
l'analyse, notamment deux cher- 
cheurs de la mission Télétravail 
de la D.G.T., Norbert Aller et 
EIsbetfa Monod, qui écrivent : 
• ... la valeur travail est en 
crise : certains tendent à refuser 
l'intégration dans l'entreprise et 
mènent une stratégie de retrait 
par rapport au monde profes- 
sionnel (marginalité, travail 
précaire... ). Me peut-on imaginer 
qu'un télétravail relativement 
« pauvre * satisferait cette popu- 
lation en lui permettant d’avoir 
une activité professionnelle 
- sans transport » ef de travail- 
ler au pays ? Le débat sur le té- 
létravail ne se substituerait-il 
pas alors à celui sur l'améliora- 
tion des conditions de tra- 
vail ? • (4). On peut douter 
que cette vision de l'informatique 
réponde aux aspirations des ré- 
giona listes, surtout si on leur pro- 
pose des tâches déqualifiées 
plutôt qu’un effort de formation 
à des techniques nouvelles. 

Contrats de travail 

L’ utilisation des ordinateurs, 
des terminaux, des banques de 
données et des réseaux pour le 
travail à domicile modifie 
l’image actuelle de la télémati- 
que. La «maison câblée» ou 
«arrosée» par un satellite, qui 
devrait être un centre de loisirs et 
de culture, ne sera-t-elle demain 
qu’un simple lieu de travail, et la 
famille un réservoir de main- 
d’œuvre utilisable en fonction de 
la conjoncture économique ? 

Actuellement, les travailleurs 
à domicile du secteur tradition- 
nel n’ont pas droit au chômage 
économique en cas de baisse de 
l’activité ; mais ils peuvent, en re- 
vanche, être appelés à travailler 
douze heures par jour lorsque 
leur entreprise a du mal à faire 
face à une augmentation des 
commandes. Le niveau de com- 
pétitivité de ce type d’entreprise 


repose sur cette marginalisation 
d’une catégorie de personneL Si 
le travail à domicile informatisé 
se développe sur ce schéma, il ne 
sera qu’un outil supplémentaire 
pour la précarisation de l’emploi. 
Certains responsables du gouver- 
nement sont conscients de ces 
problèmes, en particulier le mi- 
nistre de l’économie. Jacques De- 
lors, qui déclarait en octobre der- 
nier, lors des journées de 
l’IDATE (5) sur le télétravail : 
« [Le travail à domicilel va-t-il 
rejoindre... tout le secteur de 
l'économie informelle ( pour ne 
pas employer le terme de travail 
noir) qui se développe dans m 
beaucoup de pays, en Italie, au 
Japon, dans les pays de l'Est et 
même en France ? ... Il faut 
trouver les moyens de maintenir 
le contrat collectif de travail: 
C'est à mon avis le grand chal- 
lenge des années 80 pour l’en-' 
semble des politiques sociales... 
C’est pour ça qu’il faudra inven- 
ter (et j'ai, bien entendu, mes 
idées sur ce point) de nouvelles 
formes de contrats de travail qui, 
fassent que chaque travailleur, 
qu’il travaille à domicile, dans 
un centre de télétravail ou dans 
une entreprise, puisse se dire : 
* J’appartiens à telle collectivité 
de travailleurs, j'en partage les 
droits, les avantages, les risques 
et les obligations. » 

Le contrôle du travail à domi- 
cile devrait être l’occasion de 
montrer que l’on peut résoudre 
certains problèmes économiques 
sans sacrifier le progrès social, 
c’est-à-dire parvenir à une vérita- 
ble maîtrise des nouvelles techno- 
logies. ■ 


(1) Lire le Monde da 13 février 
1981 : - Les dactylos face aux robots», 
qui évoque la grève des daciylos- 
codenses de l’INSEE à Nantes. 

(2) Lire « Les premiers pas du télé- 
travail • , (le Monde Dimanche du 4 jan- 
vier 1981). 

(3) Le Monde da 11 juillet 1981. 
Lire également le Monde Dimanche du 
6 janvier 1980 : «Le vi dé ouanc, fos- 
soyeur de la presse écrite 1 ». 

(4) Norbert Aller et Elsbeth Monod : 
«Au recherche du télétravail », Infor- 
matique et Gestion n* 120, décembre 
1980 (41, rue de la Graqge-aia-Bcllcs, 
75483 Paris Cedex 10. TéL : 23W6-10). 

(5) IDA TE (Institut pour Je dévelop- 
pement et l'aménagement des télécom- 
munications ci de l'économie} : Bureaux 
du Polygone, rue des Etats-du- 
Languedoe, 34000 Montpellier, TA. Z 
(67) 65-48-48. 
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VALSE 

Le retour 
du boomerang 

■Hfll MLLE ILOUS 


A voie... >. Une sou- 
coupe virevolte dans 
le ciel, se transforme 
en toupie, s'aplatit 
comme une galette 
entre les mains du 
lanceur. L'objet 
tourbillonnant rede- 
vient bâton inerte. 
Le boomerang est de 
retour. 

Dimanche matin. Le bois de 
Boulogne fourmille des tradition- 
nels coureurs, joueurs de foot- 
ball, cyclistes, cavaliers. Nez en 
l’air, les promeneurs s’arrêtent, 
intrigués. Qu'est-ce qui peut bien 
voler si vite ? Avec quoi le jeune 
homme au pull rouge rattrape-t-il 
cette étoiles filante ? 

Etudiant en droit et fervent 
adepte du boomerang, Jérôme, 
vingt-cinq ans, se fait professeur : 
« Tout réside dans le coup de 
poignet. Un peu comme le revers 
au tennis. Imaginez que vous 
avez un long fouet à dérouler en 
arrière. - Le petit bout de plasti- 
que en forme de T prolonge la 
main comme une griffe avant de 
s'échapper en un éclair. Ivre de 
liberté, il s'élance vers le ciel 
pour une valse à vingt temps. Il 
devient rond, presque inquiétant, 

E rend l'allure d’une soucoupe vo- 
mie, déchire l'air. La séance de 
rattrapage ressemble à un vérita- 
ble tour de magie. On court un 
peu, on se place juste dans la tra- 
jectoire, et on récupère fe boome- 
rang comme s’il était télécom- 
mandé. Follement simple. 

- * A vous »... Les jambes légè- 
rement écartées, les doigts mala- 
droitement enserrés autour de la 
crosse, on est prêt à déployer une 



force fantastique pour envoyer 
l'objet diabolique le plus loin pos- 
sible. Ça doit se voir parce que 
Jérôme, souriant et attentif, vient 
corriger la position, conseille de 
« Tenvoyer vivement mais légère- 
ment ». Bras en arrière, poignet 
souple, geste ample, corps un peu 
bête, on hume l'air pour bien sa- 
voir d’où vient le vent avant de 
lancer. Splacb... Malgré les 
conseils, le boomerang projeté 
s’écrase mollement à vos pieds. 
Le traître ! On a lancé trop fort, 
trop crispé ses doigts, pas mis le 
bras assez en arrière. Bref, on a 
dû oublier quelque chose d’essen- 
tiel. 

Après une demi-heure d’ef- 
forts patients, de maladresse ré- 
pétée et de perplexité constante, 
piqué au jeu par ces échecs inat- 
tendus, on arrive enfin à faire 
tourbillonner cette chose redou- 
table qui n'en fait qu'à sa tête. 
Ce n'est peut-être pas encore un 
lancer dans toutes les règles de 
L'art mais ça vole. Et pour rattra- 
per ? Le boomerang joueur 
s'échappe de la trajectoire pré- 
vue, passe au-dessus de vous. Va- 
t-il vous tomber sur la tête ? 
Faut-il se baisser, protéger son vi- 
sage? Panique soudaine : que 
faire ? Attendre que ça tombe... 
et aller chercher, au pas de 
course de préférence. Le rattra- 
page viendra ensuite. Il suffît 
juste d’apprendre à ne pas quitter 
des yeux P objet fou, à prévoir sa 
trajectoire, et à s’en écarter si né- 
cessaire. La seule chose à éviter, 
c’est d’abandonner la place : le 
boomerang risquerait de vous 
rattraper par derrière ! 

Rotation 

C’est du kylie (comprenez 
killing-stick), qu’est né Je boome- 
rang. Destiné à la chasse et à la 
guerre, le kylie des aborigènes 
d’Australie est une arme redouta- 
ble. Pièce de bois dur, coudée et 
taillée eu arc de cercle, Je kylie 
vole très bas au-dessus du sol, 
avec une portée qui peut attein- 
dre 200 mètres. Très lourd (il 
pèse 350 grammes), fl sert à 
«tuer», mais fl ne revient pas. 
Moins lourd que le kylie, le boo- 
merang n'est pas une arme. JJ re- 
vient toujours à proximité de son 
lanceur après avoir décrit en Pair 
une trajectoire circulaire très 
spectaculaire. Mais comment un 
objet aussi inerte parvient-fl à vo- 
ler ? Pourquoi son retour est-il si 
précis? Les effets aérodynami- 
ques dus à sa rotation (12 tours- 
seconde), sa forme, l’obligent à 
revenir à son point de départ. 
« Le boomerang tient de l'hélice 
d'avion et du rotor d'hélicoptère. 
précise Jack Thomas, président 
du Boomerang Club de France. 
En vol, U se comporte comme 
une soucoupe volante et un avion 
en virage. Et comme H tourne ra- 
pidement sur lui-même, c’est un 
gyroscope •. 

Moins connu que le kylie, 
seules quelques tribus savaient 
fabriquer et utiliser le boome- 
rang, pour chasser les ciseaux en 
groupes. On tapai t dans le tas où 
on le lançait au-dessus d’un vol. 
Effrayés, les oiseaux plongeaient 
vers le sol et se prenaient dans les 
filets tendus par les chasseurs. 
L’adresse avec laquelle les abori- 
gènes faisaient revenir leur boo- 
merang incita les Australiens à 
s’y intéresser. C’est ainsi qu’en 
1969 se créait la Boomerang As- 
sociation of Australia, et que 
naissait, deux ans plus tard, le 
premier championnat 

Parmi les précurseurs du boo- 
merang, on compte l'illustre Tou- 
tankhamon. Lançait-il le boome- 
rang ? Nui ne le sait Toujours 
est-il qu’on en a retrouvé quel- 
ques exemplaires dans sa tombe. 
En France, André Turc s’adon- 
nait férocement à ce sport dès 
1926 sur les pelouses du bois de 
Boulogne. En 1922, aux Etats- 



Unis, Gilbert Walker mettait au 
point de nouveaux modèles, et 
s'entraînait en grand secret Mais 
fl faudra attendre les aimées 70 
pour que ce sport inconnu de la 
majorité connaisse un certain dé- 
veloppement 

Devenu sport national en Aus- 
tralie, il est très pratiqué en 
Grande-Bretagne, aux Etats- 
Unis, en Suisse, en Allemagne et 
surtout en Hollande. Son déve- 
loppement a pourtant des li- 
mites : difficultés pour trouver 
des terrains assez dégagés, pour 
créer l’esprit d’associativité que 
nécessite ce jeu. Difficultés pour 
mettre au point, fabriquer et 
commercialiser des boomerangs 
fiables, malgré les recherches de 
spécialistes, qui s’acharnaient à 
obtenir des retours de plus en 
plus précis. En France, où le boo- 
merang n’aborde pas encore le 
grand tournant de la popularité, 
on compte un petit millier de pra- 
tiquants. Isolés ou au sein d’un 
club, ils sont d’abord séduits par 
le côté sympathique du jeu. L’as- 
pect sportif ne vient qu’ensuite, 
avec la pratique. Le jeu est une 
façon de se retrouver, dans une 
ambiance détendue, le plus sou- 
vent autour d’un pique-nique— 

Le boomerang peut s’appren- 
dre très rapidement et à tout âge. 
13 ne nécessite pas de pré-séances 
de gymnastique intensive ni de 
prouesses athlétiques démesu- 
rées. En revanche, il demande 
beaucoup de concentration et un 


sens de l’observation très déve- 
loppé. Ne serait-ce que pour bien 
assimiler les conditions aérologi- 
ques du lieu. La petite demi- 
heure réglementaire pour ap- 
prendre à lancer - même quand 
on n’est pas doué - est plutôt ré- 
confortante. On commence par 
s'entraîner avec des boomerangs 
légers (100 à 200 grammes), de 
série. Une fois passé maître dans 
cet art du lancer, et surtout du 
rattrapage, on est prêt à se fabri- 
quer son propre boomerang. On ■ 
peut jouer tout seul, mais aussi 
pratiquer en groupe ou en compé- 
tition. 

Csmm 

Seul, on s’entraîne à réussir 
des vols longs, à obtenir des re- 
tours de plus en plus précis. On 
fait varier, et on contrôle les tra- 
jectoires. En groupe, fl convient 
de se montrer prudent avant de 
lancer, veiller a ce qu’un seul 
boomerang vole à la fois en criant 
« ça vole ». Aux Etats-Unis, les 
adeptes multiplient les exhibi- 
tions spectaculaires. Le simple 
rattrapage (pas si simple que ça 
au demeurant) n’y suffisant plus, 
ils récupèrent leur objet volant 
dans des positions toujours plus 
délicates : une main derrière le 
dos, pour commencer. Entre les 
jambes (le grand style). Et le fin 
du En, avec les pieds. „ 

Le boomerang étant un sport 
tout neuf, on n’opère pas encore 


de véritablr sélection pour accé- 
der aux compétitions. La seule 
obligation pour participer : savoir 
rattraper. Mais on a tout loisir 
d’improviser et d’ajouter aux rè- 
gles préétablies ses astuces et ses 
secrets personnels. Les compéti- 
tions - très décontractées, mais 
où la performance n’est pas ex- 
clue — comportent un certain 
nombre d’épreuves très sélec- 
tives. 

Concours de précïsioii : les lan- 
cers mit fieu au centre d’une série 
de cercles de 3, 7, Il et 15 mè- 
tres de diamètre, avec un score 
de 2, 4, 6 et 8 points, attribués au 
boomerang immobilisé à l’ inté- 
rieur de J’nn de ces cercles, après 
qu’il a franchi une distance mini- 
mum de 20 mètres. 

On peut également se conten- 
ter, pour des compétitions ami- 
cales, d’un seul cercle tracé à la 
craie blanche sur un gazon bien 
vert, et attribuer un point à cha- 
que joueur, dont le boomerang 
s'arrête le plus près de la cible. 
Dans ce cas, on parodie avec 
succès le célèbre jeu de boules .: 
le boomerang servant dé boule et 
le centre du cercle de cochonnet. 
Simpliste d'apparence, cette . 
épreuve demande pourtant une 
certaine dextérité. 

Concours d’endurance : il 
consiste à lancer le maximum de 
boomerangs en cinq minutes. 

Concours de rattrapage : vingt 
lancers d'au moins 20 mètres. 


Seuls comptent les rattrapages à 
la main, effectués sans toucher le 
sol . ' 

Concours de lancer : du plus 
petit au plus grand boomerang. 

Concours de vitesse : trois à 
cinq rattrapages en un temps mi- 
nimum. 

Concours de force : une seule 
condition : lancer le plus foin pos- 
sible. Les boomerangs de dis- 
tance sont alourdis et difficiles à 
lancer (plus de 120 grammes). 
Le record actuel est détenu par 
un Américain, Al Gerhards, dont 
le boomerang de 170 grammes a 
atteint les 113 mètres. Pour agré- 
menter les rencontres, par .goût 
de rirmovatibn, certains cher- 
cheurs ont même mis an point 
des engins très spéciaux : outre 
les boomerangs destinés aux gau- 
chers (dont il faut se méfier car 
üs tournent à l’envers), des boo- 
merangs multicolores représen- 
tant traites les -lettres de l’alpha- 
bet, £1 existe des boomerangs 
fluorescents pour jouer la nuit. 
Des boomerangs de plastique, 
qui flottent sur l’eau et permet- 
tent d’mtégrerce jeu aux sports 
de plage (les boomerangs de bois 
flottaient, .mais se- déformaient 
au contact dé Tèau). Des boomc- 
. rangs pour aveugles, munis d’un 
bip sonore, qui indique les diffé- 
rentes portions en Pair». ■ 


(Suite de la page XIII.) 
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T OUTE coflection présup- 
pose un certain uombrc de 

par expérience ou par 
documentation. Le temps 
étant, dé nos jours,' le plus 
précieux des biens, ie 
numismate préféré sou- 
vent recourir à une docu- 
mentation claire et 
concise, dans laquelle 'respect 
pratique remporte souvent sur 
Taspect scientifique. 

Le jetonophile, lui, devra 
construire ses connaissances . à 
force de temps et d’expériencc- 
Le monde des jetons est en effet 
si complexe qu’il n’existe pas 
encore de traité de base dans ce 
domaine. 

Touchant â l’art, au com- 
merce, aux sciences, à FbéraJdi- 


que, à ITiistoire, et souvent â la 
petite histoire, le jeton requiert 
une somme de connaissances peu 
communes. H a fallu une vie 
entière, à la fin du siècle dernier, 
à Feuardent pour réunir les 
15 125 jetons de sa collection et 
pour en dresser - en trois 
volumes — un simple inventaire. 
La jetonophQie est une passion 
délicieuse à laquelle s’adonnèrent 
dès le dix-septième siècle de 
grands collectionneurs : Roger de 
Gai gni ères, mort en 1715, possé- 
dait plus de 3 000 jetons. Le 
sieur de Blégny vendit en 1 739 sa 
collection, qui comprenait 3 500 
jetons de cuivre. Plus près de 
nous il faut parier, bien sûr, du 
« précieux cabinet des jetons 
d'or et d’argent formé par feu 
M. L de Coster » (1885), de la 
célèbre collection Richard, com- 


prenant des centaines de jetons 
français du Moyeu Age au dix* 
neuvième siècle, qui fut vendue 
en juin 1904, de la très impor- 
tante collection J. du Lac, ven- 
due en juin 1910, de la fameuse 
et incroyable collection Feuar- 
dent, déjà citée, qui fut offerte 
au public en 1928, enfin des col- 
lections spécialisées en jetons 
lyonnais du Dr Poucet (vente en 
mars 1926) et de Paul Dissard 
(vente en mai 1930). 

Thèmes et séries 

Depuis 1930, trois ou quatre 
ventes seulement méritent de 
retenir l’attention, ce qui montre 
que la collection de jetons est 
peut-être moins à là mode actuel- 
lement qu’elle ne le' fut à la Belle 
Époque. Toujours est-il que Ton 
peut trouver facilement des 
jetons chez les numismates, et 
même chez les antiquaires. 
L’amatenr distingue en général 
plusieurs périodes : celle du jeton 
moderne (dix-neuvième et ving- 
tième siècles), celle du dix- 
huitième (siècle d'or pour le 
jeton d’argent Ot la période des 
dix-septième et seizième siècles, 
pour laquelle il devient difficile 
de trouver des jetons d’argent, et 
enfin la période s’étendant du 
Moyen Age jusqu’au quinzième 
siècle, pour laquelle il ne reste 
pratiquement plus que des jetons 


de cuivre. Le jeton d’or, lui, a 
toujours été rarissime. 

A l’exception donc de ces 
jetons d’or, le collectionneur 
pourra facilement former des col- 
lections thématiques ou réunir les 
séries complètes des émissions de 
certaines institutions ou adminis- 
trations, par exemple : 

- réunion des jetons de tous 
les ordres militaires royaux 
(ordre de Saint-Louis, du Saint- 
Esprit...) ; 

- réunion de tous les jetons 
émis par le Parlement des États 
d’une province (les séries de Bre- 
tagne ou du Languedoc sont par- 
ticulièrement riches) ; 

- collection des jetons maçon- 
niques, de notaires (abondants 
au dix-neuvième siècle) ou de 
compagnies d’assurance ; 

- collection de jetons de 
doyens de faculté, ou de maires 
de villes (la ville d'Angers est 
représentée par une très belle 
série des maires, depuis 1638 jus- 
qu’à 1789) ; 

Si l’on préfère réunir des 
ensembles thématiques, on 
n’aura que l'embarras du choix : 

- représentation des végétaux 
on d’animaux; 

- représentation de villes, 
châteaux ou constructions qui 
prennent un intérêt iconographi- 
que capital lorsque le sujet de la 
représentation a disparu ou s’est 
profondément modifié ; par 
exemple, le jeton de 1705 pour 



les « bâtiments du Roi », repré- 
sentant les grands globes géogra- 
phiques du château de Marly qui 
avaient été commandés au Père 
Coronelli par le cardinal d’Estres 
pour les offrir au Roi ; 

- portraits de personnages 
historiques ; la série des représen- 
tations de Louis XIV, Louis XV 
et Lotis XVI offre un grand 
nombre de types jeunes ou âgés, 
exécutés par les meilleurs gra- 
veurs du temps, et constitue une 
véritable galerie de portraits. En 
dehors des rois, on peut trouver 
un certain nombre de bustes de 
personnages de sang royal ou de 
grands dignitaires. Une série par- 
ticulièrement curieuse est consa- 
crée à Gaston de France, duc 
d’Orléans, * frère unique du 
Roy, usufruitier de ta souverai- 
neté des Dombes « (de 1630 à 
1643). 

Ayant fait son choix parmi 
toutes ces possibilités, le jetono- 
phile réunira sa collection sui- 
vant les mêmes critères que les 


n umisma tes. 22 sera d’ailleurs 
souvent avantagé par rapport à 
eux car, à l’inverse des monnaies, 
la plupart des jetons se trouvent 
encore dans un état de conserva- 
tion très satisfaisant. Il s'atta- 
chera enfin â éviter les refrappes 
du dix-neuvième et du vingtième 
siècles, en se rappelant quelques 
règles très simples : 

- les refrappes modernes por- 
tent en principe un poinçon indi- 
quant la sature du métal sur leur 
tranche; 

- les jetons d’argent anciens 
sont souvent assez minces; un 
flan épais associé à une grande 
netteté de la gravure doit inciter, 
à la méfiance ; 

- les jetons d’argent anciens 

sont en règle générale « frappés 
en monnaies», 3s doivent donc 
« tourner», c’est-à-dire être tou- 
jours dans le bon sens de lecture 
quand on les fait pivoter d'avant 
en arrière entre le pouce et l’in- 
dex de la main. ■ 


LANGAGE 

Du panier 
au fond de culotte 


JACQUES CELLARD 


D ES lecteurs basques me 
renvoient la pelote du 
même nom à propos de 
«chistera». Non, le mot 
n’est pas plutôt féminin 
comme nous l’avions écrit 
et comme le dit l’Acadé- 
___ mie, mais masc ulin dans 
EH l’usage constant des Bas- 
ques eux-mêmes, joueurs, 
spectateurs, théoriciens et prati- 
ciens du gant d’osier. Cet usage 
constant et général faisant loi, le 
masculin l’emporte donc ici. 

Comme quoi on tranche tou- 
jours trop vite. L’origine du mot, 
me disent les gens d’Euskadi, est 
bien le latin cistella; mais ce 
latin est passé directement en 
basque (ou plus exactement en 
eus Lara), de très bonne heure 
(au plus tard dans le premier siè- 
cle de notre ère), et, par consé- 
quent, bien avant qu’il existât 
seulement une langue espagnole. 

De cistella, le basque a fait 
très normalement «tchisléra» 
pour désigner comme en latin un 
panier (alors que l’espagnol s’en 
tiendra à la forme pleine latine 
cista, devenue cesta) , mais aussi 
une cruche clayonnée d’osier, et 
le fameux « gant » du jeu de la 
pelote. L’usage de ce gant pour 
jouer à la pelote au fronton est 
certainement beaucoup plus tar- 
dif. 

Le basque n’a pas de genre 
pour les noms, et le chistéra n’est 
donc pour eux ni masculin ni 
fém inin. Mais le mot commute 
toujours avec «un gant», «le 
gant », d’où son passage au mas- 
culin en français. A cela, nos lec- 
teurs ajoutent que la logique et 
l’usage veulent que l’on écrive 
chistéra avec un accent, comme 
céramique, déraper, ou (il) 
altéra, et non altéra. Et aussi, 
qu’il faut prononcer chis-, et non 
« ichis-». sans accent tonique 
particulier sur le -téra, puisque le 
basque n’a pas d'accent tonique. 

On me permettra, à la faveur 
des vacances, une digression vers 
la politique. La régionalisation 
du pays est un grand projet et 
certainement une bonne chose 
(c’est un provincial qui parie, eût 
dit Pascal). Quelle place y tien- 
dront les langues régionales ? Si 
le projet gouvernemental paraît 
faire de la Corse un cas particu- 
lier, est-ce pour des raisons d'in- 
sularité. donc essentiellement 
économiques, ou de langue ? 
Dans ce cas, le Pays basque et 
surtout l’Alsace méritent non un 
traitement de faveur que les Bas- 
ques et les Alsaciens ne deman- 
dent pas, mais une attention 
toute particulière. Leur problème 
commun le plus concret et le plus 
urgent, qui est aussi celui des 
Antilles et de la Réunion, est la 
transition pour l’enfani entre un 
milieu familial où Ton parle alsa- 
cien, basque ou créole, et l'école 
où l’on ne parle plus, du jour au 
lendemain, que le français de 
France. C'est à la maternelle et 


au cours préparatoire que cette 
transition se fait le mieux. Des 
expériences très prometteuses se 
poursuivent depuis quelques 
années en Alsace et en Pays bas- 
que à cet égard. Souhaitons 
qu’elles soient prises en compte; 
et revenons à nos moutons d’au- 
jourd’hui. 

Consonnes finales 

Un bon nombre de mots fran- 
çais font l’objet d’un curieux 
mouvement de bascule : je veux 
parler de ceux dont la consonne 
finale a été prononcée, puis s'est 
éteinte, et tend de nouveau à se 
faire sentir. Par exemple, avec 
une finale en F ; nerf, cerf, serf ; 
avec une finale en L : fusil, baril, 
outil, nombril, sourcil, chenD ; ou 
en T, comme pour : sept, granit, 
distinct, fat, but et rebut, et d’au- 
tres. 

La paresse aiticulatoire de nos 
pères n’a pas permis le maintien 
de la prononciation de ces 
consonnes. Comme 3 n’y avait 
plus rien derrière, la voyelle 
finale s’étant évanouie de bonne 
heure, elles n’avaient en fait plus 
d’autre raison d’être que de 
maintenir une distinction éven- 
tuelle entre ces mots et d’autres 
qui auraient été par exemple bu 
(du verbe boire) pour but, sait 
(du verbe savoir) pour sept, qui 
s’est très longtemps prononcé sè. 

Dans la pratique, cette néces- 
sité de distinguer ne se présente à 
peu près jamais, et la simplicité 
l’a emporté. Au dix-neuvième siè- 
cle, cette disparition des 
consonnes finales était tout à fait 
généralisée. Aujourd’hui encore, 
un lecteur qui ne doit pas être de 
toute jeunesse nous écrit qu’3 n’a 
jamais entendu prononcer que 
cin(q), sè (pour sète, sept), ou 
(et non pas oute, et encore moins 
aoute), du grani(t), an cer(f). 

Aujourd’hui, 3 semble que les 
mots très usuels dans toute la 
France, et à Paris en premier 
lieu, conservent la prononciation 
traditionnelle : genti(l), nom- 
bri(l), sourd (1). Les mots plus 
rares, ceux de la civ3isation 
rurale, sont passés du côté de la 
prononciation « savante », car ils 
ne sont plus guère reconnus que 
comme des mots écrits. Ainsi, 
fourmi (e) plutôt que fourni (1), 
chenil fchenile) au lieu du bon 1 
vieux en ni, cerf(fe) pour ceux 
qui n'en ont jamais chassé, et 
cer(f) pour les autres, 'granité, 
baril (e) de pétrole qui s’oppose 
de la sorte an bari de vin. 

Au restaurant ou au salon de 
thé, cm demandera presque cer- 
tainement une glace ou un sorbet 
au cas5is(se), an kaçîsse! Au 
troquet ou au rade, ce sera plutôt 
une Suze-cassi (s) . Et mieux 
encore, nous sommes en 
vacances, « un fond de culotte ». 
Pourquoi ? Faut vous faire on 
dessin ? C’est parce qu’un fond 
de culotte, ça ne s’use qu’assis. 
Elle n’est pas de moi, hélas l m 
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Les surréalistes appe- 
laient cela «le cadavre - 
exquis» ou écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on , 
passe à son voisin. Pour 
l’été du Monde Diman- 
che. douze écrivains ont 
accepté d’écrire un feuil- 
leton s’inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d’entraîner 



intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
Ordre d'entrée en srène : 
Henri Troyat, Pierre- 
Jean Rémy, Max Gallo. 
Miche! Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard, Erik Orsenna, 
Catherine Rihoit, Rafaël 
Pi vidal, Françoise 
MaUet-Joris et Bertrand 
Poirot-Delpech. 


L E ministre, fouetté par les 
embruns, léchait délicate- 
ment ses verres de 
lunettes pour en ôter le 
sel- Puis, rêvait L'Adria- 
tique était calme et grise, 
à peine troublée par un 

■ petit clapot du soir. A 
bâbord, les lumières du 
FriouJ s’allumaient une à 
une. Venise avait disparu depuis 
déjà longtemps, et Lido di Jcsokj 
et Cortellazo et Lignano Sabbia- 
doro. La vedette longeait mainte- 
nant la lagune de Marano. Sitôt 
passée la pointe de Grado, ce 
serait Trieste. Alors le ministre 
des énergies nouvelles s’approcha 
du commissaire Giacovi. Lequel, 
sous la serge sépia de l’umfanne 
banalisé, frissonna. 

« Voyez-vous, mon cher Gia- 
covL. » 

A cet instant ht vedette piqua 
du nez dans la plume. (La proxi- 
mité du rideau de fer donne aux 
courants de ces régions 
d’étranges facéties, des microcli- 
mats colériques, on dirait que Je 
temps tremble). Déséquilibrés, 
les deux hommes s'étreignirent 
Le ministre sentait Guerlain et le 
commissaire Amsterdamer. 

« Allez-vous me faire com- 
prendre. mon cher Giacovi ? 

- Oh l monsieur le minisire, 
je ne vas pas comment je pour- 
ras imaginer une question de 
ministre à laquelle je puisse 
répondre non. monsieur le minis- 


- Tris bien, Giacovi. très 
bien. Alors voilà, il me vient ce 
soir comme une petite volonté de 
puissance. » 

Et le ministre fit arrêter la 
vedette. Et le ministre fit descen- 
dre à la mer le canot de sauve- 
tage. Et le ministre pria le com- 
missaire de bien vouloir 
s’installer dans l’esquif et de 
ramer au large de Trieste, de 
ramer en rond jusqu’à mon 
retour, Giacovi. 

Les au-revoir furent sobres; 
poignée de main sans moiteur, 
regard Bigeard (acier en surface, 
tendresse et velours en profon- 
deur) , don au futur rameur d’une 
bouteille de Culty Shark Regai 
et d’une boite de biscuits fourrés 
Valéry Goldsmith— 

Sur un signe du ministre, le 
capitaine le la vedette remit les 
gaz. Le commissaire ramait déjà. 



A quatre pas du soleil 


parents, 0 décrocha les photos 
des murs de sa chambre (Saint- 
Exupéry, Goering), il boucla ses 
valises, adieu Harddot, ma vie 
d’adulte commence. 

« Vous n’avez pas de 


et cha-cha-cha 

PAR ERIK ORSENNA 


Solange, toute à son émoi de 
revoir Maryvonne, Solange 
n’avait rien entendu. Elle s'ex- 
cusa et fouilla précipitamment 
dans son sac. Bien sûr qu’elle 
avait des ciseaux, des ciseaux de 
toutes sortes. Ah ! sans les 
chewing-gums, comme la vie 
d’une femme de ménage au Para- 
dise serait facile ! Mais ils s’infil- 
traient partout, les Hollywood, 
les Malabar, ils s'incrustaient 
dans le skaï des sièges, üs se cou- 
laient avec délice dans les mailles 
de la moquette. Alors, le nez 
dons les odeurs de vieux Miho, 
lampe de poche dans une main et 
ciseaux «lus l’autre, il en fallait 
de la conscience professionnelle 
pour remettre à neuf le Para- 
dise~ 

Laura lui sourit 

« Merci, vous permettes que 
je vous appelle Solange ? » 

Madame PaiQard balbutia une 
kmgue suite de oui. 

« Bon. Maintenant, reprit 
Laura Delachaume, qu'allons- 
nous faire de ce soupirant transi 
là? 

- Moi je lui percerais le 
cour, dit Maryvonne. 

— Et vous Solange ? 

- Oh! moi. oh! moi. dit 
Mme Paillard, en rougissant 

- J'ai une autre idée, reprit 
Laura . Un escroc sans voix est un 
homme éteint, n'est-ce pas ? » 

Les deux femmes applaudi- 
rent Et Ton se prépara pour 
l’opération. Solange reçut la 
charge de bien bloquer la tête de 
Berryer. Tandis que Maryvonne, 
pour l’empêcher de bouger, 
s’était couchée sur lui. Puis 
Laura se pencha vers le patient, 
lui introduisit dans la bouche la 
pointe des ciseaux, se fraya, non 
sans mal, un passage entre les 
amygdales et, d'un coup sec, 
coupa les cordes vocales. 



bouton de cuivre. Un homme 
chevelu, barbu et vêtu de noir 
sargit d’un couloir tout sourire 

« Je suis le rabbin de perma- 
nence, que puis-je pour vous ? » 

Le ministre faSBt lui tendre 
son coupe-file tricolore pour pré- 
ciser tout de suite les hié rar c hi es 
et les rôles, mais, prudence, pru- 
dence, Q se retint juste à temps et 
«ji-manda s’il existait un hôtel 
ouvert. Le rabbin, d’un geste de 
la main, fît co mpr endre qu’3 ne 
fallait rien presser. 

« La nuit est la paresse du 
jour. Asseyez-vous, détendez- 
vous. coulez-vous dans la durées 
je prépare une infusion, f ar- 
rive : * 

Le ministre n’osa pas fuir (fai 
très souvent ma photo dans les 
journaux français, se. saint 
frnmme m’a reconnu, c’est sûr, 
une fuite serait du plus mauvais 
effet pour mou image), te minis- 
tre bût la verveine, accepta des 
boulettes cashères. (• Voyez- 
vous, monsieur le rabbin, je. n’ai 
pas pu dîner »), le ministre 


de Prague à VJadivostock . de 
Mourmansk à Cuba—» 

Le ministre, le rabbin de per- 
manence toujours accroché à son 

hraa t’hait m£ vnt h Sortie. 


bras, s’était rué vers la sortie. 
D’une poussée brutale, il sc 
débarrassa de son compagnon 
(tequd atterrit dans nn massif de 
géraniums) et courut vers la 
Vedette mnrmnrwwt Z sur la 
droite, je dois me suicider, Z sur 
la droite deux fois, je dois me sui- 


dder~ 


THIERRY DALBY 

RÉSUMÉ MS CHAPITRES PRÉCÉDENTS : Sotwce PiBud, I 


décrivit son méfier, les fatigues 
de son méfia*, les responsabilités 
de son métier. Le rabbin de per- 
manence àvait tes termes aux 
yeux : 

• \Et quelle est la raison de 
votre venue en notre si douce dt£ 
de Trieste? - 
— Je viens pour une émgpte, 
monsieur le rabbin. * 

Alors les iris rabbiniques 
séchèrent, comme courts de 
tennis an grand vent de Dmard. 
11 se précipita vers une cloche. 

« Vous avez frappé à la bonne 
parte, monsieur le ministre. A Ut 
lumière de VEcriturei nous 
apportais réponse à la plupart 
des mystères. » 

De toutes les portes ssrgxsf 
saient des hommes en noir qui 
finissaient de s’habiller. Le 
ministre fut entraîné vers là salle 
des séances plénières d’inferprt" 
tation. On 1e poussa sur la scène. 
Trente paires d’yeux le fixaient 


« Vous n’avez pas de 
ciseaux ? • demanda Laura. 

Berryer, recroquevillé sur le 
parquet et ficelé comme an 
ministre communiste dans un 
gouvernement Mauroy, Berryer 
la regardait, fasciné. •L’amour 
el l'enfer vous viendront d’un 
androgyne. - Cette prédiction, 
dont il avait oublié l’auteur exact 
(innombrables étaient les gitanes 
dans son Hardelot natal), ces 
quelques mots avaient rythmé sa 
vie. Tantôt ü choisissait te pru- 
dence et se noyait dans des Lollû- 
brigida. des Jane Mansfield, des 
Andréa FerréoL Tantôt le cœur 
battant. ï! s’approchait des 
femmes-adolescents, celtes qui 
portent des jarretelles et des 
soutiens-gorge, celles qui donnent 
aux hommes comme aux f emm es 
la triple et démoniaque sensation 
de l’inceste, de l’o nanism e et de 
l’homosexualité. Bref il rôda un 
temps rue de Verneuü, autour de 
Jane Birkin. Puis il suivit Chris- 
tine Ockrent à la trace. FR 3, tes 
prisons d’Iran, Europe 1. En 
regardant Mlle Delachaume, il 
sut que son heure avait sonné. 
Mentalement, 3 scs 


T RIESTE dormait. Les 
lumières que Ton voyait 
de la mer n'étaient que 
leurres et mirages, pan- 
neaux publicitaires, 

annonces en tout genre, 
réverbères, feux de signa- 

■ lisation, mais la ville 
s’était couchée et les rues 
étaient désertes. Aucun 
hôtel ouvert, aucun café, aucun 
policier au carrefour, aucun pas- 
sant sur les trottoirs, rien que des 
chiens 1a tête dans Les poubelles 
et une pluie fine qui rappelait 
Concarneau en juillet. Sur os 
plan de 1a ville affiché contre 
l'office du tourisme, le ministre 
nota l’adresse des banques et 
commença son inspection. 

Manifestement, tes bureaux 
étaient vides. A travers tes vitres 
on pouvait voir les machines à 
boule endormies, tes téléphones 
au repos, les télex assoupis et aux 
murs tes chiffres, taux et parités, 
sagement arrêtés aux cours de la 
veille. Nul indice de crise. Nul 
signe de fébrilité. Calme presque 
trop grand pour un monde att e i n t 
par la gangrène des changes flot- 
tants (se dit le ministre, très 
orthodoxe quant aux problèmes 
monétaires interoationanx). 

Afin d’en avoir te cœur uct, 3 
se rendit dans 1e quartier résiden- 
tiel. De telles visites donnent au 
promeneur averti une foule de 
renseignements : du nombre de 



avec intensité. 


lampes allumées à Kensington ou 
NeuiDy une nuit d'élection, an 

déduit aisément, avec quelque 
habitude, le sens du vote. A 
Trieste, les possédants avaient 
s o mb ré dans te plus serein des 
sommeils. Seuls deux, trois 
insomniaques prenaient l'air â 1a 
fenêtre en attendant que tenr 
Mogadan double dose fasse effet. 
Furieux, te ministre regagna le 
centre-ville. On m'a trompé. Ce 
Giacovi est un imbécile. Qu’il 
rame, grand bien lui fasse. Je 
vais tenter de trou ver un hôtel. 


Biaise Giacovi avait beau . 
ramer, tes lumières de Trieste 
s'éloignaient, s’éloign&ient puis 
disparurent. Un courant, ou bien 
était-ce te vent, l'entraînait vers 
1e sud, vers la Yougoslavie, vers 
cette partie de P Adriatique infes- 
tée de navires marxistes. La peur 
tomba sur lui d’un amp, une 
sorte d’insecte qui plante d’abord 
ses crocs à 1a droite du cœur, eu 
plein milieu de la poitrine, puis il 
remonte et serre la gage, il irri- 
gue de glace la cokume verté- 
brale, il brute 1e bout des doigts. 


Q crispe la mâchoire. Biaise Gia- 
covi inspirait, expirait. D tenta 
quelques exercices de yoga, mais 
par fort clapot il est difficile d’at- 
teindre à te sérénité, tous les 
pêcheurs bretons vous te diront 
Il se répétait tout va bien, tout 
ira bien, la Yougoslavie n’est pas 
stalinienne, d'afllcurs Curkovic, 
l’ancien gardien de Saint-Etienne 
était yougoslave. Peine perdue. 
Avec lancinancc, à la manière 
d’une douteur d’abcès, la fin de 
C Espion qui venait du froid lui 
battait dans la mémoire. Le mur 
de Berlin. Les projecteurs. 
Leamas tient Liz par la nuia. An 
moment où fl fut hélé par le 
garde-côte. Biaise Giacovi se sou- 
vint qu’il n’avait pas de Liz dans 
sa vie. 


L’Institut talmudique de 
Trieste (I.T.T.) se présentait 
comme un NovoteL Avec des 
vitres fumées, des portes automa- 
tiques, des plantes grasses et une 
sonnette extérieure, • en cas 
d’urgence de nuit » disait un écri- 
teau rédigées six langues. Atout 
hasard, 1e ministre pressa sur le 


« Alors, monsieur le ministre, 
dit le rabbin de permanence, 
quelle est votre énigme ? » 

Eberlué, chamboulé, à bout de 
force, le munstte lança la for- 
mule fatidique. 

* • Z sur la droite D'eux fois. Y 
en plein. Quatre pas. SoleiL» 

Sans prendre même le temps 
de la réflexion, trente-deux ter- 
rent la main pour répandre ; 

• C’est faàile. beaucoup trop 
facile, inquiétant d’être .trop 
facile, lises Zacharie 115. non 
plutôt Ezichiel XXX 20, 21, 22, 
mais non la clarté vient de Tobie 
VI 22- .» 

Cest alors que- te ministre, 
sous la table de conférence, en 
passant négligemment la main, 
découvrit te micro, fl Panacha, 

soudain frénétique. « Quel est ce 
micro, hurlait-il, où. va ce 
micro ? » 

Le rabbin de permanence ten- 
tait de lui prendre la ™>h« ; 

« Mais bien sûr, Ü va vers 
l’Est, monsieur le ministre, mais 
pourquoi perdez-vous votre si 
merveilleux calme, bien sûr tout 
le monde communiste nous 
écoute, monsieur U ministre, ù* . 
institut talmudique à Trieste, 
qui croira un instant que ce n’est 
pas une couverture : ? Vous corn-., 
prenez maintenant, monsieur le 
ministre, vous admirez comme 
nous radmirabie subterfuge; la 
très subtile idée, mais reprenez 
votre quiétude, monsieur le 
ministre, canderos sont forts 
utiles, ils diffusent à longueur 
de journée la pensée talmudique. 


E UES avaient installé Ber- 
iy« dam une voiture rou- 
lante puis F avaient ficelé, 
amarré au siège, puis 
l’avaient entouré d’un 
plaid. LHlindi était par- 
faite : elles jugèrent 

■ humain d’inviter ce pau- 
vre infâ me à leur table. 

. . Efles dfoàreat de -grand 

appétit, meten, fottueme, gelatti. 
Solange nourrissait ‘Bçnyer à la 
petite cuillère. U ne regardait 
que Laura. Il prenait tour à tour 
raü gai, Fair triste, l’air pervers, 
l’air paternel,' il s’acharnait à 
séduire. Mais Laura n’avait 

d’yeux que pour Maryvonne qui, 

encanaillée par là. veuve CÊo- 
quoW racontait savie d’adultères 
f « Adultère , occupation 

. d’adulte, n’est-ce pas mes- 
dames ? »). Il n’était question 
ipœdeT6»diBcièteact de cham- 
bres. à minus. En r e ntra nt à 
Paris, c’était décidé, Solange 
s’inscrirait à un club de rencon- 
tré*. : te vendredi, cite quittait 
pins tôt le Paradise. Si dîe s’or- 
ganisait polir finir lé jeudi toutes 
tes courses du week-end, clic dis- 
poserait de presque trois heures. 
.■• Est-ce que c’est suffisant, 
dis-moi. Maryvonne ? » 

Après le d&ier, Laura £)da- 
chaume proposa d'aller. danser, 
-* pour se distraire un peu avant 
là combats dè demain ». 

- ; - — Mais je croyais que c’était 
interdit », s'écria Solange. 

En effet, depuis le premier jan- 
vier, Venise, par soud d’éviter les 
vibrations qui l'enfonçaient 
davantage encore dans la mer, 
Venise avait prohibé la danse. Et 
la municipalité .'même xpeom- 
mapdait pourlea dépla cement s à 
pied; une démarche sOupfe. qui 
frôlait je pavé jjhrtôt que ne le 
frapp ait . Ce qm damait aux pas- 
sants respectueux des règles une 
âlhue étrange de skieurs de fond. 

• Ne vous inquiétez pas, dit 
Laura .Delachaume, j'ai des 
adresses. 

. - Allons-nous cnvnener Ber- 

ryer ? demanda Maiyvonne. 

Bien sûr, répondit Laura. Et 
vous verrez.il Va être tris sage, 
n’est-ce pas- Berryer i? IL obéira 
en tout'à Mile Ddackaumè. qu'il 
aime tant n’est-ce pas Ber- 
ryer ? » - ;• .**•; . i.: ■>' 

Etonné -d’tunour, • Berryer 
ferma la psmètts. Et te qua- 

— • r -LLrxrJ X-fS. J • .^»1 


tua st réafi£à'% danse. v Charita- 
ble, Laura poussait te -fauteuil 
rodant L’aîr était doux. Avec la 
mat, la puànirér des canaux 
s'éiait cataée. - ; 


A la porte d^m palais sembla- 
bte à tous les antres, Laura Dela- 
chaume frappa trois cotqs rap- 
prochés» puis un autre, deux 
secondes' plùs tard; Un judas 
-Ventroorit./ Derrière tes grilles, 
on devinait à peine des yeux. 

*• Una JaerinuL. dit une voix 
de jeune homme. - 

(Lire la suite page X.) 
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